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EL O G E 

. DEL MONSIEUR . 

DELA 3R.UYiRÉ, 

ow/îeiwUABBE'FLEURI 

aïannét^éluparMeJ^ieurs 
Je. /Jta'demie'Ffançoife i â' fa 
place de feU • M'mfiettr DE ; t'A 
BKUYEKE,jiintpreHJnfearice7e 
1 a juillet i6^6. tS dans le Difcmrs 
qu'il y pHnm^iiy -ft' Velogtde Mr, 
D E L A 6 kxj. YÈÏ^È en cès'termes. 
Lé i?1i,Blic fait fcôt ou thrd ju- 
ftice aqx Auteurs , & un Livre 
leu 4e tout le monde, & fouvcnt 
rt(i:emi(i(^é ;" ne .'peut êtrc^ fàn^ 
n«'^^i'^î^-;7el eft;rpuVrafee *de:^^fi- 
cet àiïii dbitt nous teg^rettons la ^Xu 
perte , fi'prortifJté ," fi lùrprenan- dWhui- 
te; & donc v'oîis àvâj bien Voulu M^rJ u" 
que jUfïe ffibtineur db tenir Ik '"«'- ^ 
place > ouvrag'ê'ungûliét en Ion ««b»*»- 

* 3 genre,''* 
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Eloge de Monpeur 

genre, & au jugement dé quel- 
ques-uns, au defTus du graind 
Original que l'Auteur sétoit 
d'abord pr opofé*- En fkiûric les 
caraéberes des autres > il a par- 
iâitcmont exprimé le Éen, ony 
▼oit ' une f6rt^e;^ni]edîta.uon , & 
de, proibndes réflexion^ fur les 
ciprits Se iur les mœurs ,• on y 
entrevoit cette iérudition qui lé 
remarquait a«i^ pccallons dans 
iès cnnve;:](ations particulières : 
car il n'etoit jocranger cm aucun 
£enrc de dodrine ; il Içavoit les 
langues mortes & les vivantes. 
,On trouve di^n's ^s .Gara<^eres 
upc feveré.critiqvie j! des çxprel^ 
jlîons vives , dés tpurs îpgeniéùx, 
àcs peintures quelquefois çhar- 
•eèesepçprés,» pour ne Its.pa^ fah 
^^•op .riçlTemblantes. |:,ahài> 
dteUe & U rofcc nen excluent 

ny 


•»> 


ny le jea ny la delicatelTe ; par 
tonc y règne unç haine imp^- 
cable du yice , & un amour -der 
claire de la vertu : eniia , ce <^ai 
couronne l'ouvrage , & dorvt 
nous qui avons connu T Auteur 
de plus prés , pouvons rendre ui^ 
témoignage , on y voit une Rs^r 
ligion fincere. Cet OuvragÇj, 

Messieurs, ièra donc d^ 

nombre de ceux que vous ave% 
en quelque r^aniere.^doptçzyen 
recevait les Auteurs pajrmi vous, 
du nombre de tant d'Ouvrages 
n beaux, fl utiles , que vous 
coniàcreiis à rimmprulitéj &ç. 
V/»r« que Honfiew L'ABBfi' 
FLEURI eut achevé fi» difc^urs^ 
Moniteur L'ABBE' REGNIER 
îiireHeur de Cjcademie^i li0 ri'- 
pondant ipêfU de Monikur DE 
LA BRUXERE en ces terme» ; 

* 4 Ls| 


El(^e de Mr. de la bruyère, 
La perte que nous avons faite 
x3e' l'excellent Académicien à 
t]|ui vous fuccedez eft grande ; 
c'ètoit iin génie e:^tfaordlnaire: 
il fèmbloit que la nattire eût 
pris plaifiràlui révéler les plus 
fecrcts myftéres dcî l'intérieur 
des hommes , & qu'elle expoflt 
continuellement à fès yeux ce 
qu'ils affeâoient le plus de ca- 
cher à ceux de tout le monde. 
Avec Quelles exprcfiîons , avec 
quellëfâ couleurs ne les a t*il 
point depfeint^ I Ecrivain plein 
de traits & de feu , qui par un 
•toùr^t^^ fînguiier, donnoit 
aux p'alxiles plus de-foit;e qu el- 
les n*en ^ikcnsXii par elles mê- 
mes ; peintre hardi & heureux , 
qui dans tout ce qu'il peignoir , 
eh falibît toujours plus entendre, 
■«fCiïlh^ehi faifoit voir. 
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CLEF DES 

ARACTERES 

DE CE SIECLE. 

far ordre Alfhabtnque. 

r "AbéBauyn* pagca4J.1.9.T.i, 

"-TAbédeChoifyderAcademie, p.ipfJp* 

l*AbeDancfc*p.1 13.1.19. T.». 

rAbédeDangcau, p.pj.l.iT. (I.17.T.2. 

1* Abé FIechier,à prcfcnt Evêque de Nimes, p. 1+^. 

TAbé de S te Hclcne ,p.î i .I.17.T.2- 

l*Abc de St. Pierre, p.i^gJ.Ô. 

rAbédcRobé. p.ioi.l.19. 

l*Abéde Roquette Neveu de TEvêquc d'Autun ; 
ilavoitcompofé un Sermon pour le jour de la 
Ceneiplein deloiianges pour leRoi: maisS. NI. 
nVfantpû s*y trouvera' Abé n'ofa prononcer un 
Sermon » où il étott beaucoup parlé du Roi, & 
fort peu de Dieu , p.24tf.l. 30.T.*. 

r Abé de Rubec , p.2oi).5'. 

TAbé de Rubec , frère de Mr. de Valfctneyi p . f 30. 
1. 17.T.2. 

Académie, le Dîâionairc de rAcademîe,p;92.1.'^^o. 

AchillesdeHarlay&autresSei|neurs,p9l i; T 1. 

Amboife , George d'AmboifeCard.p.43.1.3o.T.2« 

Amelot , fa maifon efl: dans la vieille riie du Tem- 
ple, p. iSoI.ij.T.s. 

Angleterre , le Roi Jaques IL* p. (î.l %\> T.2/ 

r Anglois de Rieux , p.iof 1. 1 .T.i* 

AnnîDal d'Eftrées & autres Seigneurs,p çJ.î f.T.i. 

Antaigne, Gorge Partiân , apelléà-préfentMr. 
d*Antaignet gendre du Marquis de Valencey> 
p. 228.1.30. 

Antifrondeuiis » p. 3 2. 1. ij^ T. 2 

l'Archevêque de Paris , p 20.K it'T. i» 
rArchevcquedeRheims,p. i32.1.2J&p.2J2.1*2. 

Airerville,p.x26.1.i2. T- *• 

Aubigny, p.194.1.30. ^ ^^^ 


CUfiis CdraSitet 
A amont * la Ducheflè 4' Aumont.p, i f ) Li r. 
l'Avocatau Confeil, Caboat p. I7f J. i J*T.»; 
r Avocat General de Harlay , p* 1 30.1. 17. 
les Avocats & Officiers jp^f?.! 1 9. 
Autun, rEvêqued'Autun, p.y.l.3o.T.x. 
Barbereau Empirique » p.i ) 1 . 1. 1 o.T.z. 
la Barbereau,p. iitf.Ly.T.i. 
Baron Comédien ip.i s i.l.i4i.&p.iift.l.xf. 
k Baron de Beauvais , p.z 3 3 L I. 
le Baron deBreteuil, LeâeurduRoi & Envoie 

àMancoue«p.i3.8.1.x8. 
le Bafque , ou Pecovr , p. i|6.1.| 'T»x« 
Bauchamp^ p.iyi.1.2, .. 1 -. . ; 
•BauynAbe, p.24y.! 9.T.2. 
Beauvais > le Biiron de Beauvais« px] j-li. 
BeauvilJiers Duc > p. 191 1.3 i.Ti. 
Mad.Belizany» p. 227.1.17. 
Benoit» qui fait voir les Cours de PEurope encirej 

p-iji-lS-X*.- 
St. Bernard , la Porte ou Fauxbourg S. Bernard > 

p.2jj'.1.8. 

Berrier , donc on fait courir les Mëditations,p 13 3 . 

1.27. -' ' 

Berthelot & Tes parens > qui fe font enrichis dans le 

Bail des fermes du Roi , fousle nom dcFaucoa- 

net»p.242l.i2. 
Boileau * Deîpreaux > P'9^J«7'$C»P*I0|.1.7. 
Bonterps^p.jro'l.a.f ; ' 
Boquemare 1 Prèfidepc^p- 1 ûS.!. i (î. 
Bouillon , le Duc de Bouillon , p. 17 8.1. t7. Con 

Château eft à Sedan. 
Bouillon^la Ducheflede Bouillon « p. i$il. 4* 
Bourdaloue, p. I74.I.27.T 2. 
le Bourreau > p. 15 3.1. lût >....'.' 
Bourfaut,p.iojJ4 
.Brancas, le defunC Comte de Brancas Chevalier 

d'honneur de laReineMcre : Tavanture de la 

Perruque lui arriva chez ccttcPrinceffe,p. î<j. 

J.20 T.i. Brc- 


di ce Sieeie. 

Brcwuih le Baron de BrctcuiU Leôeur du Roi, 
& Envoie à Mantoue, p. 13SU8. (T.i. 

du Brouflîn^ &defunc Mr.d'01onne ,p. 105.1.18. 

laBruyerctp. ly.l.ii.T.». (T,2. 

la Bruyère , Suceur des Caraûercs &c. p. i ] o. 1 1 7. 

Cabout Avocat au Confeil> p i7f.l,i3 Tl- 

Céfar de Vendôme & autres Seigneurs 9 qui por- 
tent de grands noms j p 9.1,15'T.i. 

Camus Cardinal » p. t jgla. & 1 3 3.I.19. T. 2. 

le Cardinal d'Âmboife» p. 43. 1. ;o. T.2. 

le Cardinal le Caoïus^p. i^j.l.v&r pi^v'^lQ*^^* 

le Cardinal de Richelieujp.44 l.f .T.2. 

les Cdeftins qui ont acheté une charge de Secretci- 

reduRoi » p.ikotf.l. r.T.2, 
IcChancelierlel'ellicr, p.i5î.l. lo.T.i. 
ChapcUin , p. ilj.l.i8*T. 2 
Choify , rAbédeGhoifyd«rf*Academie,p.i9Ç ^9* 
le Clerc de Lefleville dont le grand-pére etoit Ta- 

neur à Meulan. Ils portent d' AZiUr à trois croil* 

fansd'or, p*af9J.jr« 

Colafle,p.ig2.l.i3* 

Comédies de Baron » . p. 1 1 i.I &/• 

le défunt Comte de Brancas, Chevalier d'honneur 
delaReineMere : l'avanture de la Perruque lui 
arriva chez cette Princcffe , p. ftf. 1 ao T.». 

le Comte de Tonnerre t Premier Gentilhomme 
de lA^chambredeMonfieuryp. ii^Xi^i 

Plufieurs Confeillcrs £c au(r€s,peribnae8 qui alé« 
rcûcaufiégedeNarnur, P.1J9I20.T.2. 

Conti» le Prince de Coniidcroier-morti il mou- 
rut de la petite vérole, qu'il prit en veillant la 
PrincelTe fon tpoufe , p.fi.L 14. Ta. 

Corneille, p.125 l«i8*T.i. 

CornçilleP^inc j p. tH-lîi.T ». 

desCqftcaux^p.iytf.l.S.T:?. / î 

Cour tan vaux.fe Marquis de Court èp.^.^Okl J i- 

Courtid & Sr.Romain Conf©ai. d'Etat,p.ac6.1.x t, 

leCurc4eS.Gervais*Saçhot^ p.i74.l.a.7-Ta- ^^ 


à 


défait Cétûtitret 
leCuré des Invalides^ Mauroy, P.89I.30.T x 
le Curé de Se Paul, Hameau, p.aop.l.xS,T.2. 
Dance, l'AbéDance, ^.loj J.ij.Tvx. 
laDancour> p.ii£.l.j8. x 

Dançcau , le Marquis de OaDgeau>p. »i . 1. 1 6. T a . 
TÂbe de Dangeau >p.99iLi7. 
Deforeaux^p. 103.L8. 
Deipreaux & Radne , p.9 J.I- 7> 
Diâionaire de l' Académie « p. 9 &.l. jo. 
DomeftiquesdesleTellier, p 14.I.J T.* 
Dofambra/ , la Prcfîdeote Dofambray , p. 160. \. y. 

M.leDuCfpxl.S.T.t. 

le Duc de BeauviliicM , p. 191. l. 3 r. T i. 

le Duc de Bouillon , donc âe Chiicéau eft à Sedim^ 

p. 278:1x7. 
leDucdeLauzun> p. $09.1.19. 
le Duc de Luxembouif^, ^x^iV^o* 
le Duc de Vantadour , p.2*4 \,%$. 
A9adJaDuchefle,p.if3.1.a8. 
hDucheffed'Aumont, pis?,l2T. i' 
la Ducbéfle de Bouillon, p. i5^ir.h4.^ 
rEvêqued'AutUB ,: p.çJi30.T.2i 
rEvêqiiéde Nîmes , Flcchier* p*246 1. f 7.f . ». 
Eftrées : Annibal d*£ftrés Scaucres Seigneurs^ qui 

portent de certains noms » p.9 1 2 j« T. %. 
le Faurbourgoaporte Se Bernard, p.155.1.8. 
la Ferté '»: la Abrechakdela Perte 1 p. i-^r-Ltf • 
laFeuillade, p.yJ.aç. T;i. ^ 

Flechier ,Evêqufl;:dc Nîmes , b;i4<f .h'i 7iT.t'. 
FoixiPhoebus de Foix & autres Seigneurs>p. 9 li f, 
laFontaine* p. i44.1.ii.T.z. (T.it 

Fontainc|bleàu & Verfailles , p: 1 f . 1. 1 o- T. 4*. 
Gânieré^Ecuier de feuM.de Guife.p^iij.y.l if^T x: 
George d' Amboife . Cârdioai, p;43.l.îo.T.à-" 
Givry, le gros Givry,. ou le Marquis de Sablé* 

p;i04:l.*.T. i. • • . • î . 

Gorge, Partifan * à prefent appelle Mr. d* Amaigne 

Gendre du Marquis de Vaîencey , p^2r2r8*l« ^o- 

Grand- 


de ce Siècle. 
Grand-Maifon Prévôcdela Conêtabliej tufujct 

d une boucle de diamafis qui fut rolée à Madame 

de St. Pouange, en fortant de TOpcra. &qui 

luifutrenduë,p.xioJ.l6.T.2. 
Hameau , Curé de S. Paul., p. lOjJ.iST. 2. 
narla/, AvocatGenéral,p. ijo.l.»?. 
Stc Hélène, Abé, p. 3 1.1.27 . T. a. 
Hennequin , p. *}.'I.3.T. a. (T.i. 

Hercules de RohanÔc autres Seigneurs, py, I.15. 
Herrc ôcVedeau Confeillersau Paricm.p.aog.l.i 9. 
Janfeniftcs&Jefuites, p.Mç.liô. 
Jaques II Roi d'Angleterre , p. 6.1 ^4.. T.2. ■ 
Icfuites&Janfcnlftcsr p.iip.Uitf. 
Invalides, Mauroy leur Curé, p.^gl.Jo-T.i. 
Langlade* mortinnocentauxgaleres, p.aio.l.ii. 
Langlée, p.aa9.1.i;i, . (T.», 

Langlcé&autres,,p.a7iJJ.5'. . 

Laugeois* Partifan , Beaupçre de Mr* de Tour- 
ville, p. »j 1,1. 14. 

Lauzua, leDucdeLautun, ptSopJ.ip. 

Lcffeville, leClerc, dontlegrand-peicétohTa- 
neqr à Meulan. Il porte d'uZrUr à trois Croiffans 
d*or'# p.i59J.jiv 

Lorraiueidefu^ Mu le PrinceCharles de Lorrai- 
ne, p. 166.1.17 .T.2. I 

deLonvoisj p.i3i.LS.&p^t^.ll6* 

^uly I rp. X «8 î.demierr. 

LuxetnbourgtlcDiicde Luxembourg>p. ipx.ljo^ 

Mabillen>-lepereMabilion> P.134I19. 

laMacé#p,ixÎJ.çT.a. 

Maimbourg&Varillas» p.xa).L4v ' 

Malo, les Malg Officiers de Hobé^ p.aj'p.Li^.^ 

M^nce, p.iop.1.7. 

le Mtf écbal de Tourville Oendre de Mr. Lau^] 

geois,"p.i2iX2». 

le Maréchal de Villeroii p.i40.Kf • 

la Maréchale de la Ferté , p.i ^%16* 

leMarquis deCourtcnnux»p«X3oL 3 1/ 

le 


CleJ Jif CaraBeres 
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DISC OU R S 
SUR 

THEOPHRASTE. 

E tfcftime pas que Yhom^ 
me foi t capable de former 
dans (on cfprit un projet 
plus vain & plus chiméri- 
que, que de prétendre en 
écrivant de quelque art ou 
de quelque Tcencequecefoit, échapcri 
toute forte de critique , & enlever les fufc 
fragcs de tous fes Lcfteurs. 

Car fans m'étendrefur la différence des 
efprits des hommes auflî prodigieufe en 
eux que celle de leurs viftgcs , qui fait 
goûter aux uns les chofes de fpeculation, 
& aux autres celles de pratique ; qui fait 
que quelques-uns cherchent dans les 
Livres à exercer leur imagination , quel- 
ques autres à former leur jugement ; 
qu'entre ceux qui lifeoti ceux-cy aiment 
Tom, /• A . i 
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à être Sjrccz par la demonftration i & 
ceux-â veulentemendrt dâîcacement 9 • ou 
former des raiibnnetncns &des conjec- 
tures; je me renferme feulement dans cet- 
tt fcience qui décrit les mœurs « qui e- 
xamine les hommes • & qui développe 
leurscaraâeres ; & j'oie du'e que fiir les 
ouvrages qui traitent de dîofes qui 
les touchent de fi prés , & où il* ne 
aT^it que d'eux<-mêmes , ils ibnt en- 
core extrêmement difficiles ï conten- 
ter. 

Quelques Sçavans ne goûtent que les 
Apophtegmes des Anciens , & les exem- 
ples tirez des Romains , des Grecs, des 
perles, des Egyptiens; Thiftoire du mon- 
de prefent leur eft infîpide ; ils ne fontpoint 
touchez des hommes qui les environnent. 
Se avec qui ils vivent , & ne font nulle 
attention à leurs moeurs. Les femmes au 
contraire, lesgens delà Cour , & tousceux 
qui n'ont que beaucoup d'efprit fans éru- 
dition 5 îndifFerens pour toutes les chofês 
qui les ont précédé, font avides de celles qui 
fè pafTçnt à leurs yeux, & qui font comme 
fbus leur main ; ilsles examinent, ils lesdif^ 
cernent , ils ne perdent pas de vcuëles per- 
fonncs qui les entourent , fi charmez des 
delcriptions & des peintures que Ton fait 
de leurs contemporains, de leurs concito- 
yens, de ceux enfin qui leur reflemblenr , 
<& à qui ils ne croy ent pas j^effembler j que 

jul: 
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jufques da»s la Chaire Ton ie croit obligé 
ibuvent de (ufpendre l'Evangile pour les 
prendre par leur fbiUe y & les ramener à 
leurs devoirs par des chofes qui ibient de 
leur goût & de leur portée. 

LaCour ou ne connolt pas b ville, ou 
par le mépris qu'elle a pour elle , néglige 
d'en relever le ridicule, &n'eft point frap. 
pee des images qu'il peut fournir,- &fî au 
contraire l'on peint la Cour , comme "c'eft 
toujours avec les niénagemens qui luy font 
dûs , la ville ne tire pas de cette ébauche de 
quoy remplir (à curiofité, & fe faire une 
juflc idée d'un païs où il faut même avoir 
vécu pour le connoître. 

D'autre part ileft naturel aux hommes 
dene point convenir de h beauté ou de la 
delicateflè d'un trait de morale qui les 
peint, qui les défignc, & où ils fè re- 
connoiflent eux-mêmes ; ils fe ;tircnt 
d'embarras en le condamnant « & tels 
n'approuvent lafttyre, que lorfque com- 
mençant à lâcher prife, & à s'éloigner de 
leurs perfonnes, elle va mordre quelque 
autre. 

En6n quelle apparence de pouvoir rem- 
plir tous les goûts fi diflèrens des hom- 
mes par un feul ouvrage de morale f 
Les uns cherchent des définitions , des 
divifions, des tables, & de la méthode; 
ils veulent qu'on leur explique ce que 
c'eft que la veçiu en gênerai, & cette 
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vertu en particulier ; quelle difTerence fe 
trouve entre la valeur » la force & la ma- 
grmittàtéy les vices extrêmes par le dé- 
Êut ou par l'excès entre lefquels rhaque 
vertu fe trouve placée, & duquel de ces 
deux extrêmes elle emprunte dav^tage : 
toute autre doârine ne leur plaît pas. Les 
autres contents que Ton reduiieles mœurs 
aux paffions^ & que l'on explique celles- 
cy par le mouvement du (âng ; par xreluy 
des fibres & des artères, quittent un Auteur 
de tout le rcfte. 

lis s'en trouve d'un troîlieme ordre , 
qui perfuadc^ que toute doârine des 
moeurs doit tendre à les reformer, à di- 
(cerner les bonnes d'avec les mauvaifês , 
& à démêler dans les hommes ce qu'il y 
a .de vain , de foible & de ridicule , d'a- 
vec ce qu'ils peuvent avoir de bon , de 
Êin & de louable , fe plaifent infiniment 
(jans la leâure des livres , qui fuppofarit 
les principes, phyfiques & moraux reba- 
tus par les anciens & les modernes ,^fè 
jtttcnt d'abord dans leur application aux 
mœurs du temps , corrigent les hommes les 
uns par les autres par ces images de chofes 
qu5 leur font fi familières , & dont neah- 
mcinsils ne s'avifoient pas de tirer leur in- 

ftiudioa. 

Tel eft le traité des Caraâcres des 
mœurs que nous a laiflé Theophrafte j il 
l'a puifé dans les Ethiques & dansles^ran- 
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des Morales d'Ariftote dont il fut le difci* 
pie; lés excellentes définitions que Ton Ut 
au ccmimencement de cljiaque Chapitre» 
font établies fur les idées & fur les principe$ 
de ce grand Philofbphe , & le fond des ca > 
raâieres, qui y (ont décrits eftpris de Ik 
même fburce; il efl vrai qu'il fêles rend 
propres par l'étendue qu'il leur donne , St 
par h faty re ingenieufë qu'il en tire contre 
les vices des Grecs > & fur tout des Athé- 
niens. 

Ce Livre ne peut gueres paflèr que 
pour le commencement d'un plus long 
ouvrage que Theophraftc tvoit entre- 
pris. Le projet de ce Philofbphe , com- 
me vous le remarquerez dans fa Préface , 
étoit de traiter de toutes les vertus , & 
àc tous les vices. Et comme il affure 
luy*méme dans cet endroit qu'il commen- 
ce un fi grand deffein ï Tâge de quatre- 
vingt-dix-neuf ans, il y a apparence qu'u- 
ne prompte mort Tempêcna de le con- 
duire à fil perfedion : J'avoue que l'opi- 
nion commune a toujours été qu'il avoit 
pouiTé fa vie au delà de cent ans ; & S. 
Jérôme dans ime Lettre qu'il écrit à Ne- 
potien , afîiire qu'il efl mort à cent (êpt 
ans accomplis : de forte que je ne doute 
point qu'il n'y ait eu une ancienne erreur 
ou dans les chiflres Grecs qui ont fêrvi 
de règle à Diogene Lacrce , qui ne le 
ait vivre que quatre-vingt-quinze années, 

A } ou 


€ Discours 

ou dans les premiers manufcrits qui ont 
été faits de cet Hiftorien ; s'il eft vrai 
d'ailleurs que les quatre-vingt-dix-neuf 
ans que cet Auteur fe donne dans cette 
Préface , fe lifent également dans quatre 
manufcrits de la Bibliothèque Palatine» 
où l'on a aufli trouvé les cinq derniers 
Chapitres des Caraderes de Theophrafte 
qui manquoientaux anciennes impreffioris^ 
& oii l'on a vu deux titres , l'un du goût 
qu'on a pour les vicieux , & l'autre du gain 
fbrdide , qui (ont feuls , & dénuez de leurs 
Chapitres. 

Ainfi cet ouvrage n'eft peut être même 
qu'un (impie fragment, mais cependant 
un refte précieux de l'antiquité , & un mo« 
numen tac la vivacité de l'efprit, & du ju- 
gement ferme & (blide de ce Philofophe 
dans uti âge (I avancé : En effet il a tpû« 
jours été lu comme un chef-d'œuvre dans 
(bn genre, ilne(evoitrienoùle goût A t- 
tiquefefàffe mieux remarquer , &oùré« 
legance Grecque éclate davantage ; on l'a 
appelle un livre d'or : les Sçavans faifànt 
attention à la diverdté des mœurs qui y 
(ont traitées , Scïh manière naïve dçnt 
tous les caraâeres y font exprimez, & la 
comparant d'ailleurs avec celle du Poète 
Menandredifciple de Theophrafte, &qui 
fer vit enfuite de modèle à Terence , qu'on 
a dans nos jours (î heureufement imité, 
ne peuvent s'empêcher de rcconnoître 

d;ns 


dans ce petit ouvrage la premiei'efburteàc 
tout le comique: je dis de celuyquicfté-r 
pure des pointes, des obfcenitez, des ^ 
quivoques , qui eft pris dans la n ature , qui 
fait rire les fages & les vertueux. 

Mais peut-être que pour relever le toe-' 
rite de ce traité des Caradcyes, & en in- 
fpirer la leâure, il ne fera pas inutile de 
dire quelque chofe de celuy de leur Au« 
tenr. Il étoit d'Erefe , ville de Lesbos 9 
fils d'un Foulon ; il eut pour premier Maî« 
tre dans (bn païs un certain Leucippe * qui :• t;n ntn 
étoit de la même ville que luy ; de*là il dppepîi- 
pafla à l'Ecole de Platon , & s*arréta en- Jj[^^p^^^ 
fiiite à celle d'Ariftote, où il fe diftin- difcipiede 
gua entre tous fts difciples. Ce nouveau ^•'^^ 
Maître charmé de la facilité de (bn eipri t & * . 
de la douceur de fon éfocutioiî , luy chan- 
gea fon nom, qui étoit Tyrtame , en cc-*^ 
luy d'Euphrafte > qui fignifie celuy qui 
parle bien ; & ce nom ne répondant point 
aflèz à la haute eftirae qu*il avoit de la 
beauté de foo génie & de (es cxprcflîons>. 
il Tappella Theophrafte , c'eft-à-dirc un 
l^omme dont le langage eft divin* I;t il 
femble que Ciceron ait entré dans les^ 
fcntimens de ce Philofophe , lorfquc dans 
le livre qu'il initule, Brmus, oudesOr^ 
tcftrt illft/tresy il parle ainfi : Qui eftplut 
fécond & plus abondant que Platon ? 
plus foiide & plus ferme qu'Ariftote/ 
plus agréable 8c plus doux que Theo^ 
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phtafte ? Et ckqs qudques-unes de fts Epî- 
tresà Atticuson voit qucparlant du même 
Thcophrafte il Tappelle fon amy , que la 
Icâure de fesli vres luy étoit familière , & 
qu'il en fàifoit fes délices. 
/. Ariftotcdifojitdeluy &deCalifteneun 
sMitrc de fes difciples , ce que Platon avoir 
dit h premiejTC fois d'Ariftote même & de 
Xcnocrate / que Califtene étoit lent à 
concevoir & a\x>it relfjrit tardif; & que 
Thèôphraftc au; contraire Ta voit fi vîf , 
'fi perçant , fi pénétrant, qu'il compre- 
iioit d'abord d'une chofe tout ce qui. en 
pouvoit être connu; que l'un avoit be- 
foin d'epcron pour être excité , & qu'il 
feUoit à l'autre un frein pour le rete- 
nir. 

. Il efliodoît en celuy-cy fur toutes cho- 
ies un caraderc de douceur qui regnoit 
également dans fes mœurs & dans fon fty- 
le; l'on raconte que les difciples d'Ari- 
fiote voyant leur Maître avancé en âge Se 
d'une fanté fort affoiblie , le prièrent de 
leur nommer fon fucceffeur ; que com- 
me il avoit deux hommes dans fon Eco- 
le fur qui feuls ce choix pouvoit tomber, 
^flyen a Menederàe * le Rhodien & theophrafte 
«ntrcidu d'Evefc , par un elprit de ménagement 
îîfm ;Vun pour celuy qu'il vouioit exclure , il fe 
Fhiiofo-, déclara de cette manière : Il f.ignitpeu 
JMtrc de temps après que fes difciples luy eurent 
^^^**^ fcit cette prière, & en Ipqr. pa fencê , que 
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le vin dont il faifbit un ufàge ordinaire 
luy ëtoit nuifible, & il fc fît apporter des 
vins de Rhodes & de Lesbos , il goûta 
de tous les deux , dit qu'ils ne démen* 
toicot point leur terroir, & que chacun 
dans fon genre étoit excellent» quelepre^ 
mier avoit de la force j mais que celuyde 
Lesbos avoit plus de douceur , &' qu^il 
luydonnoit lappréfèrence. Quoy qu'il en « 

fôit de ce fait qu'on lit dans Aulu-Gelle, 
il efl certain que lorfqu'Ariflote accufë 
par Eurimedon Prêtre de Cercs , d'avoir 
mal parlé des Dieux , craignant le deftin 
de Socrate , voulut fortir d'Athènes, & 
fe retirer à Calcis , ville d'Eubée, il a- 
bandonna fbn Ecole au Lesbien , luy 
confia Tes écrits , à condition de les tenir 
fecrets; & c'efl par Theophrafte que font 
venus jufques à nous les Ouvrages de ce 
grand homme. 

Son nom devint fi célèbre par toute la 
Grèce , que SucceflTcur d'Ariflote il put 
compter bien-tôt dans l'Ecole qu'il luy 
avoit iaiflfée jufques à deux milledifciples. 
Il excita l'envie de * Sophocle fils d'Am- «uh autre 
phiclide, & qui pour lors étoit Prêteur: J^tVa'^!*^ 
celuy-cy, eneflètfonenncmy, mais (bus que. 
prétexte d'une exade police , & d'empê- 
cher les ailèmblées , fit une loy qui dé- 
fendoit fur peine de la vie à aucun Phi- 
bfoohe d'enfêigner dans les Ecoles. Ils 
pbeïrcnt ; tms l'année fuivante Philon 
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ayant fuccedé à Sophocle qui ^toit fbrti de 
cnarge> k peuple d'Athènes abrogea cette 
loy odieufe que ce dernier avoit faite, le 
condamna à une amende de cinq talens, ré* 
tablitTheophrafte, & le refte des Philo« 
fbphes. 

plus heureux qu' Ariftote qui avoit été 
contraint de céder à Eurimedon ; il fut fur 
le point de voir un certain AgncMiide puni 
comme impie par les Athéniens, feulement 
à caufe qu'il avoit o(é Taccufer d'impiété; 
tant étoit grande Taflcâion que ce peuple 
avoit pour luy y Se qu'il meritoit par /à 
vertu. 

En effet on luy rend ce témoignage , 
qu'il avoit une finguliere prudence, qu'il 
( étoit zélé pour le bien public, laborieux., 

^ officieux , afFabk , bien&ifant. Ainfi au rap- 

port de Plutarque, lorfqu'Erefe fut acca-^ 
blée de Tyrans qui avoient ufurpé la domî- 
«w?efa^* nation de leur païs , il fe joignit à * Phy- 
mcux dias (bn compatriote, contribua avec luy 
«cuiptettT. jç ç^^ j^-çj^j ^^j. j^,.jjjçj. les bannis qui ren- 
trèrent dans leur ville , en chaflerent les traî- 
tres , & rendirent à toute rifle de Lesbos ^ 
liberté. 

Tant de rares qualitez ne luy acquirent 
pas feulement la bienveillance du peuple, 
mais encore Teftime & la familiarité 
des Rois : il fut amy de Caffandre qui 
avoit fuccedé à Aridéc frère d' * lexandre le 
Grand au Royaume de Mccedoine ; & 

P:o. 
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Ptolomée fils de Lagus & premier Koy 
d^Egypte entretint toujours un commerce 
étoit avec ce Philofbphe. Il mourut çth 
fin accablé d'années 8c de fatigues , & il ce(l 
& tout à la fois de travailler & de vivre : 
toute la Grèce le pleura » & tout le peu- 
ple Athénien alSfb 9i Tes funerailh 
fes. 

L'on raconte de luy que dans fi^ ex^ 
trême vîeillefle ne pouvant plus marcher 
l pied y il fe fàîfbit porter en littiere par 
la ville , oh il étoit vu du peuple à qut 
il étoit (i cher. L*on dit aum que fèf 
difciples qui entouroient. fon lit lorfqu*il 
mourut , luy ayant demandé s'il n'avoic 
rien à leur recbpamander > il leur tint cq 
^fcours. La vie nous iêduit> elle nous" 
promet de grands plaifirs dans la poflêf^ '* 
"onde la gloire; mais àpeinecommen*^^, 
ce-t*on à vivre , qu'il faut mourir: il •* 
n'y a (buvent rien de plus flerile que *^ 
Tamour de la réputation. Cependant » '^ 
mes difciples, contentez^vous : fî vous*^ 
négligez l'eflime des hommes , vous '* 
vous épargnez à vous-mêmes de grands ^^ 
travaux j s'ils ne rebutent point vôtre '* 
courage , il peut arriver que la gloire '^ 
fera vôtre recompenfe : fouvenez-vous «* 
^ulement qu'il y a dans la vie beaucoup ^^ 
de chofes inutiles , & qu*il v en a peu ^^ 
qui mènent à une fin fblioe. Ce n'efb 
joint l moy X délibérer fur le parti que 
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^j je dois prendre , il n^eft plus temps : 
„ pour vous qui avez à me furvivrc , vous 
^ ne fçauriezpefèrtropmeurcmentceque 
;» vous devez faire: À ce furent là Tes der* 
fiieres paroles. 

• Ciccmn dans le troifiéme livre des 
Tu(cùlanes , dit que Theophcafie mou* 
rant fe plaignit de la nature^ de ce qu*el- 
ié'avoit aecordié aux Cerfs & aux Oor- 
fieîlles ui^ vie fi longue & qui kureftfî 
inutile > lorfqu'elle n'avoit donne aux 
liommes qu'une vie très-courte , bien 
qu'il leur importe fi fort de vivre long- 
^_\ temps ; que fï Tâge des hommes eût pu 

s'étendre à un pbs grand rKHnbie d'an- 
nées, il fèroit arrivé que leur vie auroit 
été cultivée par une doârine univeriêlle , 
& qu'il n'y auroit eu dans le monde , ny 
art ny fcience qui n'eût atteint (à perfe- 
âibni Et S. Jérôme dans l'endroit déjà 
cité afTure que Theophrafle à l'âge de 
cent fêpt ans, frappé de la maladie dont il 
inourut, regretta de fordrde la vie dans 
un temps où il ne faifoit que commrncer 
9i être fage. 

II avoit coutume de dire qu'il ne faut 
|>as aimer (es amis pour les éprouver, mais 
les éprouver pour les aimer; que ks amis 
doivent être communs entre les frères , 
comme tout efl commun entre les amis^ 
que l'on devoir plutôt fe fier à un cheval 
Ions fîeio^ <qu'à celuy qui parle fans juge- 
ment , 
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ment; que la plus forte dépenk que Ton 
puifTe faire, eft celle du temps» 11 dit un 
]our à un homme qui (ctai foie à tablç dans 
un feftin ; fi tu es un habile homme , tu as 
tort de ne pas parler ; mais s'il n'tft pas ainH i 
tu en (çias beaucoup : voilà quelques-unes 
de iês maximes. 

Mais (i nous parlons de fês ouvrages , 
ils font infinis y & nous n'apprenons pas 
que nul ancien ait plus écrit que Theo- 
phrafte : Diogene Lacrce fiût Ténumera- 
tion de plus de deux cens traite2difïcrens« 
& fu r toutes fortes de fiijets qu'il a compo- 
iez; la plus grande partie eft perdue par ' 
le malheur des temps» & l'autre fè réduit 
à vingt traitez qui font recueillis dans le vo- 
lume de fês œuvres : l'ony voit neuf livres 
del'hifloiredes plantes , nx livres de leurs 
caufes: iU écrit des vents > du feu , des 
ferres, du miel , des fignes du beau tenops $ 
des fignes de la pluy e « des fignes de la tem • 
pete, desodeurs , de la fueur > du vertige > 
delà bOitude* du relâchement des nerfs > 
de la défaillance , des poifibns qui vivent 
hors de l'eau , des animaux qui changent 
de couleur , des animaux qui naiflènt fubi- 
tement, des animaux fujets à l'envie, des 
caraâeres des moeurs : voilà ce qui nous 
refte de fcs écrits: entre lefquels ce dernier 
feul dont on donne la traduâion, peut 
répondre non feulement de la beauté de 
ceux que l'on vient de déduire , mais 

A 7 enco- 
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encore du mérite d'un nombre infini d*au« 
très qui ne (ont point venus jufqoes à 
nous. 

Que (r quelques-uns (ê refroidifibient 
pour cet ouvrage moral par les chofes qu'ils 
y voyent y qui font du temps auquel il a é- 
té écrit , & qui ne font point (êlon leurs 
mœurs ; que peuvent»ils êiire de plus utile 
& déplus agréable pour eux, quedefèdc* 
£iire de cette prévention pour leurs coûtu« 
mes & leurs manières» qui lâns autre dif- 
cullion non feulement les leur fait trouver 
^ les meilleures de toutes , mais leur fait preA 
* que décider que tout ce qui n^yeft pas coD* 
forme eflmépriiâble > & qui lesprivedans 
la leâuredesLivresdesanciensrduplaifir 
& de l'inftruâion qu*ils en doivent atteo* 
dre/ 

Nous qui (bmmes fr modernes ferons 
anciens dans quelques fîecles : alors rhiftoi-* 
re du nôtre ^ra goûter à lapoflerité la vé- 
nalité des charges , c'eft à aire le pouvoir 
de protéger rinnocence , de punirle crime , 
& de faire juftice à tout te monde , acheté 
ï derniers comptans comme une métairie » 
la fplendeur des Partifans , gens fî mépri« 
fez chez les Hébreux & chez les Grecs. 
L'on entendra parler d*une Capitale d'iui 
grand Royaume» oô il n'y avoit ni places 
publiques, ni bains» ni fontaines, niam* 
phitheatres> ni galeries, ni portiques > ni 
promenoirs^ qui étoit pourtant uoe ville 

mer- 
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xnerveilleufê : Ton dira que tout le cours 
de la vie s'y pafloit preftjue à fortirde fa 
xnaifon, pour aller le renfermer dans celle 
d'un autre , que d'honnêtes femmes qui 
n'^toient ny marchandes , ny hôtelières » 
avoient leurs maifbns ouvertes à ceux qui 
payoient pour y entrer; que l'on a voit à 
choifîrdes deZ) descaites, & de tous les 
jeux; que Ton mangeoit dans ces maifbns , 
8c qu'elles étoient commodes l tout com- 
merce. L'on fçaura que le peuple ne pa- 
roiflbit dans la ville que pour y paflèr 
avec précipitation » nul entretien , nul- 
le familiarité ; que tout y étcnt farou- 
che & comme allarmé par le bruit des 
chars qu*il feUoit éviter , & qui s'aban- 
donnoient au milieu des rucs , comme 
on fait dans une lice pour remporter le 
prix de la courfè : L'on apprendra fans 
etonnement qu'en pleine paix & dans 
une tranquillité publique , des Citoyens 
entroient dans les Temples , alloient 
voir des femmes, ou vifitoient leurs amis 
avec des armes offènfîves, & qu'il n'y a- 
voit prelque perfonne'qui n'eût à fbncôté 
de quoy pouvoir d'un ftul coup en tuer un 
autre. Ou fî ceux qui viendront après nous 9 
rebutez par des mœurs fî étranges &fidif^ 
ferentes des leurs, fè dégoûtent par là de 
nos mémoires , de nos Poëfies, de nôtre 
comique & denosfâtyres, pouvons-nous 
ne les pas plaindre par avance de fe pri vér- 
eux- 
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eux-mêmes par cette faufTe délicatèflè, de 
la leâure ^e fi beaux ouvrages , fi travail- 
lez, fi réguliers, & delà connoiOancedu 
plus beau Régne dont jamais Thiftoire ait 
été embellie. 

Ayons donc pour les Livres des Anciens 
cette même indulgence que nous eiperons 
nous-mêmes de la poftcri te, &perniadez 
que les hommes n*ont point d'u&gesny de 
coutumes qui (oient de tous les fiedes, 
qu'elles changent avec le temps ; que nous 
ibmmes trop éloignez de celles qui ont paf- 
fé , & trop proches de celles qui régnent 
encore , pour être dans la diflance qu'il fà^t 
pour &ire des unes & des autres unjufte 
difcememeni. Alors ni ce que nous appel- 
ions la politefllê de nos moeurs , ny la bien- 
séance de nos coutumes, ny nôtre fàfte > ny 
nôtre magnificence, ne nous préviendront 
pas davantage contre la vie fimple des A- 
theniens, que contre celle des premiers 
hommes , grands par eux-mêmes, & in- 
dépendamment de mille chofes extérieu- 
res qui ont été depuis inventées pour fup- 
pléer peut-être à cette véritable grandeur 
qui n'eft plus. ' 

La nature fc montroit en eux dans tou- 
te fa pureté & fa dignité , & n'étoit point 
, encore fouillée par la vanité, par le luxe, & 
parla fotte ambition: Un homme n'êtoit 
honoré fur la terre qu'à caulc de fa force 
ou de fa vertu; il n'étoit point riche par 

des 
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des charges ou des penfîons , mais par fon 
champ, par fes troupeaux , parfoenfans 
& fts ftrviteurs; fa nourriture étoit fiine 
& naturelle» les fruits de la terre, le lait 
de /es animaux & de (es brebis; fesvéte- 
mens fimples & uniformes» leurs laines , 
leurs toi fons ; ks plaifîrs innocens, une 
grande récolte » le mariage de /es enfans, 
l'union av?c fesvoifîns, la Paix dans la fa. 
milje: rienn*eftplusoppo(e à nos moeurs 
que toutes cescho/cs : mais Teloigncment 
des temps nous les ^it goûter , ainfî que 
la diftance des lieux nous fait recevoir 
tout ce que les diverfes Relations ou les 
Livres de voyages nous apprennent des 
païs lointains & des nations étrange- 
les. 

Us racontent une religion, une police, 
une manière de k nourrir , de s'habiller , 
de bâtir & de aire la guerre , qu'on ne 
/çavoit point , des moeurs que Ton igno- 
roit; celles qui approchent des nôtres nous 
touchent , celles qui s'en éloignent nous 
étonnent ; mais toutes nous amu/ènt » 
moins rebutez par la barbarie des manières 
& des coutumes des peuples fî éloignez > 
qu'inftruits &mcme réjouis par leur nou« 
yeauté; il nous fuffit que ceux dont il s'a- 
git /bient Siamois , Chinois , Nègres ou 
Abiflins. 

Or ceux dont Thcophrafle nous peint 
Icsmœurs dans fes Caraâcres, étoierit A- 

the. 
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thenicns & nous fommcs François : 8c R 
nous joignons àk diverfité des lieux & du 
climat, le long intervalle des temps , & 
que nous connderions que €e Livre a pu 
être écrit la dernière année de la CX V. O- 
. lympiade, trois cens quatorze ans avant, 
l'Ere Chrétienne , & qu'ainfi il y a deux 
mille ans accomplis que vivoit ce peuple 
d'Athènes dont il fait la peinture, nousad- 
ajircrons de nous y reconnoître noiis mê- 
mes, nos amis , nos ennemis, ceux avec 
qui nous vivons , & que cette reflèmblan- 
ce avec des hommes feparez par tant de iîe- 
cles foit fi entière. En effet les hommes 
n'ont point changé félon le cœur & félon les 
paflions, ils font encore tels qu'ils étoient 
alors , & qu'ils font marquez dans The- 
ophrafte , vains , diffimulez 'y flateurs , 
intereflcz , eflrontez , importuns , dé- 
fians , médifans , querelfcux, fuperfti-* 
tieux. 

Il eft vray, Athènes ^toit libre, c*6* 
toit le centre d'une République , Tes 
Citoyens étoient égaux , ils ne rougit 
foient point Pun de l'autre ; ils mar- 
choient prefquc feuls & I pied dans une 
ville propre , paifible & fpacieufe , 
cntroicnt dans les boutiques & dans les 
marchez, achetoient eux-mêmes les cho- 
fes neceffaires; L'émulation d'une Cour ne 
les feifoit point fortir d*unc vie commune : 
ils refervoient leurs efclaves pourles bains 

pour 
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pour les repas, pour le fervîce intérieur 
des maifbns , pour les voyages:ils paflbient 
une partie de leur vie dans les Places , dans 
les Temples, aux amphithéâtres , fur un 
port, fous des portiques, & au milieu 
d'unejrille dont ils étoient également les 
maîtres : Là le peuple s'aflembloit pour dé- 
libérer des affaires publiques, icy ils^en- 
tretenoit avec les Etrangers ; ailleurs les 
Philofophes tantôt enfeignoient leur do- 
ârine , tantôt conferoient avec leurs difci- 
pies : ces lieux étoient tout à la fois la 
fcene des plaifirs & des af&ires; il y avoit 
dans ces moeurs quelque choie de fimple 
& de populaire , & qui reflfèrable peu aux 
nôtres, je Ta voue; mais cependant quels 
hommes en gênerai , que les Athéniens^ 
& quelle ville, qu* Athènes/ quelles loixl 
quelle police I quelle valeur ! quelle di& 
ciplinc 1 quelle perfeâion dans toutes 
les fciences & dans tous les arts / mais 
quelle politeflè dans le commerce or- 
dinaire & dans le langage ! Theophraf^ 
te , le même Theophrafte dont Ton vient 
de-dire de (î grandes choies, ce parleur a- 
greable, cet homme qui s'exprimoit divi- 
nement, fut reconnu étranger, & appelle 
de ce nom par une fimple femme de qui il 
achetoit des herbes au marché , & qui 
reconnut par je ne {çay quoy d'Atti- 
quc qui luy manquoit , & que les Ro- 
mains ont depuis appelle urbanité > 

qu'il 


L 


20 Discotiit$ 

qu*iln'étoitpas Athénien : Et Ciceron rap- 
porte , que ce grand peribnna^e demeu- 
m étonné de voir » qu*ayant vieilli dans 
Athènes > poflèdiant fi par&itement le 
langage Attiqhe» & en ayant acquis Tac- 
cent par une habitude de unt d'années , 
il ne s*étoit pu donner ce que le (înciple 
peuple avoit naturellement & fans nulle 
peine. Que fi l'on ne hilTe pas de lire 
quelquefois dans ce traité des Caraâeres 
de ceitaines maon qu'on ne peut excu- 
fer , & qui nous paroiflent ridicules , it 
laut (è fouvenir qu'elles ont paru telles à 
Theophrafte , qu'il les a regardées corn- 
Bie des vices dont il a fait une peinture 
naïve qui fit honte aux Athéniens^} ic qui; 
(ervit à les corriger. 

1 y Enfin dans rcfprit àt contenter ceul 
qui reçoivent fi-oidement. tout ce qui ap 
partient aux Etrsfflgers & aux Anciens » 
& qui n'eftioient que leurs mceurs > on les 
ajoute à cet ouvrage » l'on a cnr pouvoir 
ft difccnfcr de fuivre le projet de ce Phi«^ 
lofophe, foit parce qu'il eft toujours per-^ 
nicicux de pourfuivre le travail d'autruy , 
fur tout fî c'eft d un Ancien ou d'un Au- 
teur d'une grande réputation ; fbit encore 
parce que cette unique figure qu'on appel- 
le defcription ouénumeration-, employée 
avec tant de /uccez dans ces ving^huit 
Chapitres des Caradcres , pourroit en a- 
voir un^ beaucoup moindre^ fi elle étoit 

trai- 
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traitée par un génie fort inférieur à celuy 
de Thcophrafte. 

Au contraire fe reflbu venant que parmi 
le grand nombre de Traités de ce Philo- 
fophe rapporté par Diogene Laërce , il 
s'en trouve un fous le titre de proverbes 9 
c'eft à dire de pièces détachées , comme 
des reflexions ou des remarqnes j que le 
premier &le plus grand Livre de Morale 
qui ait été fait» porte ce même nom dans 
les divines Ecritures ; on s'eft trouvé exci- 
té par de (1 grands modèles à fuivre félon 
fes forces unefemWable manière * d'écrire * L'on 
des moeurs; & Ton n'a point été détourné «fwmt- 
de fon entreprife par deux ouvrages de ï^'^om"' 
Morale qui font dans les mains de tout le saiomon a 
monde , & d'où faute d'attention , ou |j"ye^^* 
par un efprit de critique , querques-uns ^«f. » & 
pourroient penfer que ces remarques font us chofcs 

imitées. ji^isr;. 

L'un par l'engagement de (on Auteur & hor« do 
fiit fervir la Metaphyfiqueà la Religion , ^^igS?' 
fiit connoître l'ame , fes paffions , fes vi- 
ces, traite les grands & les ferieux motifs 
pour conduire à la vertu , & veut rendre 
l'homme Chrétien. L'autre qui efl la 
produâion d'un efprit inflruit par le com- 
merce du monde, dont ladélicateflèétoit 
égale à la pénétration , obfèrvant que l'a- 
mour propre efl dans l'homme lacaufè de 
tous fès foi blés > l'attaque fans relâche quel- 
que partoùil fc trouve, & cette unique 

pen- 
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penfëe comme multipliée en mille manières 
différentes', a toujours par le choix des mots 
& par la variété de l'expreffion , la grâce de 
la nouveauté. ! 

L'on ne fuit aucune de ces routesdans 
l'ouvrage qui eft joint à la traduâion des 
Caraâeres, il eft tout diffèrent des deux au- j 
très que je viens de toucher; moins fubli- 
me quelepremier 9 & moins délicat que le 
fécond , il ne tend qu'à rendre l'homme rai- 
fbnnable^mais par de voyes (impies & com- 
munes , & en rexaminantindittèrenmient, 
fans beaucoup de méthode; & félon que les 
divers Chapitres y conduiiênt parles âges , 
les (êxes & les conditions , & par les vices > 
les fbiblesy & le ridicule qui y font atta- 
chez. 

L'on s'efl plus appliqué aux vices de Yef- 
prit,aux replis du cœur» & à tout l'intérieur 
de l'homme, que n'a fait Theophrafte> & 
l'on peut dire que comme fes Caraâeres par 
miUe chofès extérieures qu'ils font remar- 
quer dans rhomme , par fes aâions , fès pa- 
roles & fes démarches , apprennent quel eft 
fbn fond , & font remonter jufques à la 
fburce de llbn dérèglement; tout au contrai- 
re les nouveaux Caraderes déployant d'a^ 
bord les penféès, lesfêntimens& lesmou- 
vemens ces hommes^ découvrent le princi- 
pe de leur malice& de leursfoiblefles, font 
que l'on prévoit aifémcnt tout ce qu'ils font 
capables de dire ou de faire , & qu'on 
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ne s'étonne plus de mille aâions vicieu- 
&s ou fi-ivoles dont leur vie eft toute 
relnplie* 

Il faut avouer que fur les titres de 
ces deux ouvrages Tembarras s'eft trou- 
vé prefque égal ; pour ceux qui parta- 
gent le dernier > s'ils ne plaifent point 
allez , Ton permet d'en fupplécr d'au- 
tres : Mais i l'égard des titres des Ca- 
raâeres de Theophrafte , la même li- 
berté n'eft pas accordée , parce qu'on 
n'eft point maître du bien aautruy, il 
a fallu fuivre l'efprit de l'Auteur , & 
les traduire (êlon le fens le plus pro- 
che de h diâion Grecque , & en mê- 
me temps félon la plus exaâe confor- 
mité avec leurs Chapitres , ce qui n'efl 
pas une choie ftcile ; parce que fou- 
vent la fignifîcation d'un terme Grec tra- 
duit en François , mot pour mot * n'cfl 
plus la même dans nôtre langue, par ex- 
emple,ironie efl chez nous une raillerie dans 
la converfàtion , ou une figure de Rhéto- 
rique, & chez Theophrafte c'efl quelque 
chofè entre la fourberie & la difhmulation , 
qui n'efl pourtant ny l'un ny l'autre, mais 
précifement ce qui efl décrit dans le pre- 
mier Chapitre. 

Et d'aiUeurs les Grecs ont quelquefois 
deux ou trois termes afTez difrerens pour 
exprimer des chofes qui le font aufli , & 
que nous ne fcaurions gueres rendre que 

par 
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par un fêul mot ; cette pauvreté embâ- 
ra0è. En effet l'on remarque dàtrs cçt ou- 
vrage Grec trois efpeces d'avarice , dç\ïx 
fortes d'importuns , de flatteurs de deux 
manières , & autant de grands parleurs ; 
de forte que les Car^fteres de ces perfon- 
nes femblent rentrer les uns dans les autres 
au defavantage du titre ; ils ne font pas 
auflî toujours fiiivis & parfaitement con- 
formes , parce que Theophrafte , . empor- 
té quelquefois par le deflèin qu'il a de 
faire des portraits , fe trouve déterminé 
à ces changemens par le caradere & les 
mœurs du perfonnage qu'il peint , ou 
dont il fait la fatyre. 

Les définitions qui font« commen- 
cement de chaque Chapitre oftt eu leurs 
difEcultez r'^clles foât.cotirtes ffl concifes 
dans Thfophrafte, felè^i^Ia forçiéduGrec 
& le ftyle d* Ariftote qu^4uy en a fourni 
les premières idées; on les a étendues dans 
la traduftion pour les rendre intelligibles ; 
il fe lit auflî dans ce Traité , des Phrafts 
qui ne font pas achevées & qui forment 
un fens imparfait , auquel il a été facile de 
fuppléer le véritable ; il s'y trouve de difc 
ferentes leçons , quelques endroits tout à 
fait interrompus, & qui pouvoient recevoir 
di verfes explications ; & pou r ne point s'^ 
garer dans ces doutes, onafuivi les meil- 
leurs Interprètes. 

Enfin coxnme cet ouvrage n'efl qu*unc 

fim- 
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fimple inftruâion fur les mœurs des hom* 
mes. Se qu'il vife moins à les rendre (^^ 
vans qu'à les renareiâges, l'on s'eft trouva 
exempt de le charger de longues &curieu- 
fes obfêrvations , ou de doâes commentai- 
res qui rendiflcnt un compte exaâ de l'an- 
tiquité » l'on s'eft contenté de mettit de pe- 
tites notes à côté de certains endroits que 
l'on a crû tes mériter ; afin que nuls de ceux 
qui ont de la juftefTe » de la vivacité , & à 
qui il ne manque que d'avoir lu beaucoup « 
ne fcreprochentpasmême ce petit dçfeut, 
ne puiflent être arrêtez dans la Icârure des 
Caraâères, & douter un moment du fens 
de Theophrafte. 
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7 RA D V I T S D V GREC 

A Y admiré fouvcnt, & j*avouë 
que je ne puis encore compren- 
dre quelque ferieu(e reflexion 
que je fafTe y pourquoy toute la 
Grèce étant [ââcée fous un même Ciel, & 
les Grecs nourris relevez de la * même * pw nf^ 
manière, il fe trouve néanmoins fi peu de £rbâw$ , 
reflèmblance dans leurs moeurs. Puis donc, «lont^"^ 
mon cher Policles , qu'à Tâge de quatre coienctre<- 
vingt dix-neuf ansoîi je me trouve >^j*ay Jc^Viim** 
aflèz vécu pour cohnoî tré Ids îionimesf que des Grccij 
j'ai veu d'ailleurs pendant le cours de ma . J 
vie toutes fortes de per&ndes; &-dëdivel$ ' 

temperamens > & que je me fuis toujours 
attaché à étudier les hommes vertueux 9 
comme ceux qui n'étoient connus que par 
leurs vices ; il femble que j'ay dû marqiiec' . 
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Jt^S^a. *lcscaniâttcsdc$unfi&jdesai^trcs,- ficoe 
ToUdlêiP^'ine pas contenter de peindre les Grecs en 
^^^^ gênerai: maismcmc de toucher ce qui cft 
toutes les periônnel» & ce que plufieiirs d'entr'eux 
J^'^^paroifîèot avoir de plus familier. J'efpere , 
|M<s> mon cher Policles ', .que cet ouvrage fera 
utile à ceux qui viendront après nous ; il 
leur tracera des tnod^s qu'ils pqQrrbnt 
fiiivre; il leur apprendra à faire le difcer- 
nement de ceux avec qui ils doivent lier 
qudque commerce , & dont l'émulation 
les portera à imiter leur Êgefl^ '& leurs 
'^ * Vertus. Àirifijevaisentrerenmatiere,c'eft 

A vous depedetrer dans mon fens,.& d'exa*. 
miner avec attention H la vérité fe trouve 
dans mes parolesr & (ans faire une plus Ion* 
^. gue Préface , je parleray d'abord de la diffi- 

* muhtionj je définirai ce vice, je dirai ce 

r , que c'eft qu'un homme diffimulé , je decri- 

\ , rayiês moeurs, &jetraiteray enfuitedes 

^ autres paffions, /uivasn le projet que j'en 

,. V ay fîdt. 


pB LA. DjSSIM.yZAT ION, 
^ L'rateur 

l^rie de ' - 

Swem f A^diffimulationn'eflpasaiféeàbien 
pas de la Xudéfinir : *fi l'on fc contente d'en faire 
i^uekî'^^fi^pkdefcrîption, l'on peut dire que 
SSîoîc***" ^'^ "" certain art de compofer fcs paroles 
^i^^*^ & fc$aâkoo$ pour une mauvaifè fin. L7n 
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homtne djfflmtilé & comporte de cette ma**' 
nierez ri aborde fêsemtemhy leur parie & 
leur- fiât croire }>ar cette démarche qu'il ne 
les hait point ^ il loiiê ouvertement & en 
leur prefence ceuxàt^iû il dreflede fccrejD* 
tes embûches , Sç i\ ^affl^e avec eux s'il 
leur eft arrivé quelque di(grace ; il (êm-* 
ble pardonner les difeours offenâns que 
ron Itiy tient : ilrecite froidement liés plus 
horribles choies, que l-oi}:. aura dite^ con- 
tre la 'lêputatioa) fie il ^mpbyc les^paro- 
les les plibflajtC)(u^:pouradQiicii; ceux qnii 
iê plaignenti ^^ {luy^ & .qui font aigris 
par les injures qu'ils en. ont reloues. S'il 
arrive que quelqu'un Tisibordé avec em« 
preflemcnt » il leint des affaires, ^ luy 
ditdciieveQtrunewtrefoifir; i) c^chefbig-. 
neuiêmeot tout ce qu'il fa) t ^ & à i'f ntendre 
parler 9 on amji^if^ toûjCAirs qu'Ai delibe-i 
re ; H liet^rle* pôitit^'ihditfecemmen^f il 
a {es rations pour dire tantôt qu'il ne fidt 
que revenir de la campagne» tantôt qu'il 
eft arriva à ht ville fort lard » & quelque» 
fois ^u*!] ^ lpgpi0Mt ) QU qjti'il a une 
SDauvaifèilÀnteV Ilditàceluy qvii juiem^ 
prunte d^ l'argefïtiàiniieKjBt 9 o^ qui lepiie 
de contribuer * de fa part à une fpmme que * cette 
fes amis confentent de luy prêter > qu'il ne connibw^ 
vend rien , qu'il ne s'cft jamais veu fi dénué fî^queS» 
d'argent i pendant qu'il dit aux autres que à Athènes 
le commerce va le mieux du monde , quoy çée par ic» 
qu'en elfet il nç vende rien. Souvent ^^ < 
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Tptés avoir écouté ce que Ton lixy a dit , il 

v^ut faire croire qtr'ïl n'y 3 p^ euIamoii>* 
àtt attention ; il feint de n'avoir pas apper* 
^ les cfaofes^ du i) vient de j^etter les yeux , 
oùs'ileftcoàvenud'unfait, de^ne s'en plus 
ibuventr : il n'a pour ceux qui luy parlent 
d'affeirey , que cette ftule réponfë, j'y pcn- 
ftray: il (çait de certaines choies^ il en ig- 
nore d'autres , il eft faifi d'admiraticMi ; 
d'autres foisilàutapenf^ conome vous fur 
cet«venémem, '& celii felon k$ di£ferens 
int^reftd ; fotï lang^lejplusoixlînaké eft 
^Y&y^dy }je4i'|en lÉrois Am , je aeeomprens 
pas que cela puiileêtre, je ne fçayoùj'en 
fuis; pubien» il mefeaoblequejenefuis 
pas mby^ifiême ; & enfùite, cen'eftpas 
ainf! ctu'fKnîè Ta ait entendre»' voilà une 
éhofe fn^rH^ineufe^âf qui pdlètoute crsao- 
ce^ coitez (^lajr id'ûufit % doii^e vous croi« 
fe ? onmt pertuàderay^je qu'il m*ait dit la 
vérité f paroles doubles 8c drtiâckufès , 
dont il faut ie défier comme de ce qu'il y a 
ail môntte de plus pernicieux : « cesmameres 
â'àgir ne pârfêttt point d'uAe âme finq>le & 
droite» mais d'ulhe mauVaife Volonté, ou 
^nhomme^quiveut nuire ; le Vemn des 
afpics eft moins à craindra. 
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De la FLATTBUljEé 

A flatterie eft un commerce hmtsuâe 
qui n'eft utile qu'au flatteur. Si un flat« 
teur fe promené avec quelqu'un dansla pla« 
ce y remarquez- vous, luydit-iU comme 
tout le monde a les yeux fur vous i cela 
n'arrive qu*àvousfeul; hier il fut bien par- ^„- . 

1/1 •**ii «rr- «r •Edifie» 

le de vous , & 1 on ne tariiioit point fur vos public qui 
louanges ; nous nous trouvâmes plus de ^^^l [^ 
trente personnes dans un endroit du * Por- non & à 
tique ; & comme par la faite dudifcourSpicJf^i 
Ton vint i tomber iur celui que l'on devoit «»<*«- 
eftiftier le plus homme de bien dfc la ville, SmJSÎ' 
tous, d'une commune voix vous nomme- p^*';^^ 
tent, & il h'y en eut pas utt feul qui vous appeii» 
refofât fés fuf&agés ; il luy dit mille chofes ^J^'j:,^'^ 
de cette nature. IlafFefte d'apperccvoir 'c^gw* 
moindre duvet qui ft fera attaché à voftrejSJiqoc^ 
habit, de le prchdre & de le fouffler à terre ; 
fi par hazard le vent a feit voler quelques 
petites pailles fur vôtre barbe , ou fur vos 
cheveux , il prend foin de vousles ôter ; & * ^^^j^^^^^^ 
vous foûriant , il eft merveilleux , dit-il , ^ucde*pL 
combien vous êtes blanchi * depuis deux ^•^j^S* 
jours que je ne vous ay pas vu ; & il ajoû- les che- 
te ; voi là encore pour un homme de voftre ^•*** 
âge * affez de cheveux noirs. Si celuy qu'il • n ptito 
veutflattcrprendla parole, ilimpolefilen-^^"^j|J^ 
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ce à tous ceux qui fe trouvent pre(en$ , 8t 
il les force d'approuver aveuglement tout 
ce qu'il avance ; & dés qu'ikcefle de par- 
ler , il fe récrie , cela eft dit le mieux du 
monde , rien n'eft plus heureufèment ren- 
contre. D'autnss fois s'il luy arrive de faire 
i^quelqu'un une raillerie froide , il ne man- 
que pas dé luy applaudir , d'entrer dans cet- 
te mauvfife.plaiÊnterie^ & quoi qu'il 
n'ait ouUe envie de rire ^ il porte à fa bou- 
che l'un djes boutsde fbn manteau , comme 
s'il ne pouvoit fe contenir, & qu'il voulut 
s'cmpécher d'éclater : & s'il l'accompagne 
lors qu'il marche par la ville , il dit à ceux 
qu'il rencontre dans ion chemin , de s'ar- 
rêter jufqu'à ce qu'il (bit palTé : il acheté 
des. fruits, & les porte chez ce citoyen > il 
les dôme à (es enfans en fapreiènce, il les 
baife, illes.aireirc: voilà, dit-il , de jo- 
lis en&is & dignes d'un tel père : s'il (brt 
de (a mai (bn, illefuit: s'il entre dans une 
boutique pour eilàyer des (buliers, il luy 
iiit, vôtre pied eft mieux fait que tela ; il 
l'accompagne enfîiite chez (es amis» ou 
plutôt il entre le premier dansleur maiibn , 
& leur dit, un tel me fuit» & vient vous 
rendre viCte, & retournant fur (es pas, je 
vous ay annoncé , dit41, &ron(efeitun 
grand honneur de vous recevoir. Le flat- 
teur fe met à tout (ans hefiter , fe mêle des 
chofes les plus viles, & qui ne conviennent 
qu'à des femmes : s'il eii: invité àfbuper, 
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il cft le prcmierdes conviez à loîicr le vîn; 
âffîs à cable le plus proche deceluy<}uî fail- 
le repas , il lui répète fou vent , co vérité 
vous faites une chcre délicate ,* & montrant 
aux autres Tun des mets qu*il fouleve du 
plat> cela s'appelle, dit-il, un morceau 
friand; il a (bin de luy demander s'iba froid « 
s"il ne voudrait poïtJt une autre robbé , èc 
il s'empreiTç de le niieùx' couvrir ; il lui 
parle fans cefTe à roTeilW, & fîquelqu'unr 
delà compagnie l'interroge, il lui répond 
négligemment 9c fans le regarder, n'ayant 
des yeux que pburunfeul: Une faut pas 
croire qu'au théâtre il oublie d'arracner 
des carreaux des mains du valet qui les di- 
fhibuë, pour les porter àfâ place, & Vy 
faire afTeoir plus mollement: J'ày dû dire 
auflî qu'avant qu'il forte de fâ maifôn , il 
en loue l'architefture , fe récrie fur toutes 
choies , dit que les jardins font bien plan- 
tez; & s'il apperçoit quelqiie part !<• por- 
trait du maître , où il foit extrêmement 
flatte , il efl touché de voi r combien il re t 
fcmblc , & il Tadmirc comme un chef 
d'œuvre. En un mot» le flatteur ne dit 
rien & ne fait rien au hazard ; mais il rap- 
porte toutes fes paroles & toutes fesaâions 
au defTein qu'il a de plaire à quelqu'un , & 
d'acquérir fesboniies grâces. 
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Di lImpertine nt. 
Oh du difetir de rien, 

■ 

Afotteehvie de difçourir vient d'une 
habitude qu'on a cqntraâéede parler 
beaucoup & fans reflexion. Un homme 
qui veut parler k trouvant affis proche d'u- 
ne peribnne qu'il n'a jamais vûë, & qu'il 
ne connoîtpoint^ entre d'abord en matiè- 
re, ^'entretient de fa femme ^ & liw fait 
fon elose , luy cqnte fon fongé , lui (ait un 
long aétaÂl d'un repas où il s'eft trou- 
vé , fans oublier le moindre mets ni un fèul 
fervice, il s*échaûflFe enfuite dans la conver- 
sion , déclame contre le temps preiênt ', 
& foutient que les hommesqui vivent pre- 
fentement, ne valent point leurs pères: de 
là il fê jette fur ce qui fe débite au marché, 
furlachertéde bled, fur le grand nombre 
d'étrangers qui font dans la ville : il dit 
qu'au Printemps oîi coftimencent les Bac« 
* rremie. chanales , *la mer devient navigable, qu'un 
cb![naief peu de pluye feîroi t utile aux biens de la ter- 
Sroiwu^^^* & fcroit efperer une bonne récolte ; 
dansu qu'iî cultivera fon champ l'année prochain 
^^* ne, & qu'il le mettra en valeur; quelefîe- 
cle efl dur , & qu'on a bien de la peine i 
vivre : Il apprend à cet inconnu que c'eft 
Damippe quia fait brôler la plus bdle tor« 

chc 
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che devantrAutcldeCerés * àla fîre des *LesMf? 
Myftercs ; il luy demande combicnde co- ccrés ft 
lomnes foufticnneot le théâtre delà mofi- ÎJnJ[°*'iî 
que 9 quel efl: le quantième du mois ; il Uyavcic 
luy dit qu'il a eu la veille une indigeftion ; 2|^on^ 
& fi cet homme à qui il parle a laptience t^içi a- 
deréœutcr, il ne partira pas d'auprès dequlyap* ^ 
luy,il lui annoncera comme une chofè nou- p°""°** 
vclle,que les *Myfteres fe célèbrent dans le^rao/e top. 
moisd*Aouft,les-/^4/i>wit aumoisd'O- J^p-^^^ ^^ 
â:obre;& à la campagne dans le mois de De« ccrés. v. 
cembre les Bacchanales *. H n'y a avec de fi ^^'^^^^* 
grands caufeurs qu'un parti à prendre , qui 
eft de fiiïr,fi l'on veut du moins é vi ter la fié» 
vre : Car quel moyen de pouvoir tenir coo« 
tre des gens qui ne fçavent pas di (cerner ni 
vôtre loifir , ni le temps de vos affiiires ? 

-f En François la F£ ce des tromperies s elle fè iâifbitc» 
Thonncu r de Bacchus. Son origine ne fait rien aux moeurs 
de ce chapitre. 

* Secondes Bacchanales qui fecelebroiem enhyveràJf 
campagne. 


De la RusTi CITE*. 

*Letc«) 

IL ftmblc que la rufticite n'eft autre cho- namm?^ 
fe qu'une ignorance grofficre des bien- "JJnrdKhf 
feances. L'on voit en effet des genis rufti- g^cjjui 
ques& Êns reflexion, (brtir un jourdeme-i*hajeine 
decine, *& fe trouver en cet état dans un ^^^^^fj;»^ 
lieu public parmi le monde ; ne pas faire la jour qu-oa 
diflfefcnc© cte l'odeur forte du thim ou de la ^^^ 
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marjolaine, d'avec les parfiims les plus dé- 
licieux j être chauffez large & grofficre- 
ment • parler hjut , & ne pouvoir fe rédui- 
re à un ton de voix modéré ; ne fè pas fier à 
leurs amis furies moindresaffaires, pendant 
qu'ils s'en entretiennent avec leurs dome- 
iliques, jufques à rendre compte à leurs 
moindres valets de ce qui aura été dit dans 
une affemblée publique : onlesvoîtaflîs, 
leur robe relevée jufqu'aux genoux & d'u- 
ne manière indécente : Une leur arrive pas 
cntouteleur vie de rien admirer, nidepa- 
roître furpris des chofès les plus extraordi- 
naire, quel'on rencontre fur les chemins; 
mais fi c'eft un bauF, un afne , ou un vieux 
bouc, alors^ils s'arrêtent & ne fe lafiènt 
point de les contempler : fi quelquefois ils 
entrent dans leur cuifine : ils mangent avi- 
dement tout ce qu'ils y trouvent , boivent 
fout d'une haleine une grande tailè devin 
pur j ils ftcachent pour cela de leur fervan- 
te , avec qui d'ailleurs ils vont au moulin : 
& entrent dans les plus petits détails du do- 
sneftique ^ ils interrompent leur /buper> 
& (c lèvent pour donner une poi^ée 
j!^** d'herbes aux bêtes * de charrues qu'ils ont 
dans leurs établcs; hcurte-t-on à leur por- 
te pendant qu'il s dînent, ils font attentifs 
& curieux ; vous remarquerez toujours 
proche de leur table un gros chien de cour 
qu'ils appellent à eux, qu'ils empoignent 

; parla gueule 9 cadifaot » voilà celuy qui 
^ -I - S^rdc 
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garde la place , qui prend foin de la maifon 
& de ceux qui font dedans. Ces gens épi-*.ceiacft 
ncux dans les payemens qu'on leurfàit,qu/ment, 
rebutent un grand nombre de pièces qu'ils"? •^^'^^ 

1 ° • 1 11 r ^^^^^^ que 

croyent légères, ou qui ne brillent pas ai-u nouveu 
kz à leurs yeux, & qu*on eft obligé de ^^^^JJ^f//' 
leur changer : ils font occupez pendant la jeux : & 
nuit d'une charrue, d'un fie , d'une feulx , c'êft cSm- 
d'une corbeille, & ils revent à qui ilsontn^^fije 
prêté ces uftenciles; & lors qu'ils nrîarchentqw^s quei- 
parla ville , combien vaut , dcmandcnt-i Is , ?^*""n*êft 
aux premiers qu'ils rencontrent , le poiffbn ce pâ< au- 
Mcf les fburrures fe vendent-ellen bicn?^^ 
n'eft-ce pas auiourd'huy que les jeux * oous * Fameux 

^•^ ' 11 1 a j» r ' marchand 

ramènent une nouvelle lune i d autres fois de chairs 
ne (cachant que dire, ils vous apprennent ^*^^JJ.»^^^ 
qu'ils vont fe faire rafer, & qu'ils ne fortent «rdinaire 
que pour ceb : ce font ces mêmes perfon- **" ^ ***^^*' 
nés que l'on entend chanter dans le bain , 
qui mettent des clous à leurs fbuliers,& qui 
fe trouvant tous portez devant la boutique 
d' Archias*,achetent eux-mêmes des vian- 
des falées , & les rapportent à la main en 
pleine rue* 


Du Complaisant. * *oude'^^ 

plaire. . 

POur faire une définition un peu cxafte 
de cette afFeftation que quelques-uns 
onc déplaire à tout le monde » il faut dire 
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que c'eft unemanierede vivre,oùroncher- 
che beaucoup moim ce qui eil vertueux & 
honnête j quecequieft^reable, Celuy 
qui a cette paOïon , d'aum loin qu'il apper- 
^oit un homme dans la place, lefâluë en 
s*écriant^ voilà ce qu'on appelle un hom- 
me de bien , l'aborde, l'admire fur les 'màio- 
dres chofes , le retient avec Tes deux mains 
de peur qu'il ne luyéchape; & après avoir 
fait quelques pas avec 1 uy , il luy demande 
avec empreilèment quel jour on pourra le 
voir , & enfin ne s'en fepare qu'en luy don- 
nant mille éloges. Si quelqu'un le choffît 
pour arbitre dans un procès» il ne doit pas 
attendrede luy qu'il luy ibit plus fiivorable 
qu'à fbn adverfâire ; comme il veut plai- 
re à tous deux, il les ménagera également: 
, <:*eft dans cette vûë que pour fe concilier 
tous les étrangers qui font dans h ville, 
il leur dit quelquefois qu'il leur trouve 
plus de raifbn & d'équité , que dans fes 
concitoyens. S'il efl prié d'un repas , il 
demanae.en entrant à celuy qui l'a convié 
où /ont (es enfàns , & dés qu'ils paroiflènt , 
il k récrie fur la reflèmblance qu'ilsont 
avec leur père, & que deux figues ne fè 
reflèmblent pas mieux , il les ftit appro- 
jouçtt*^î^herdeluy, il les bai fe, & les ayant fait 
^«Jrccs aflèoir à fts deux cotez , il badine avec eux , 
aa cou de' à qui eft , dit-il , la petite bouteille / 
to"/'*^ à qui eft la jolie coignée * ? il les prend en- 

fuite fur luy & tes laiife dorisiriarfbii 
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cftomac , quoy qu'il en foit incommodé. 
Celuy enfin qui veut plaire fe fait rafer /bu- 
vent , a un fort grand foin de fes dents , 
change tous les jours d'habits & les quitte 
prefque tous neufs ; il ne fort point en pu- 
blie qu'il ne foit parfumé ; on ne le voit 
gueres dans les falles publiques qu'auprès 
des * comptoirs de Banquiers , & dans*c'Aoît 
les écoles, qu'aux endroits feulement 011 oùl'i?" 
s'exercent les jeunes gens*, & au théâtre [«^^^^Q- 
les jours de fpeâacle que dans les meilleti-piushon. 
• res places & tout proche des Prêteurs. Ces J^'f * f^ 
gens râcore n'achètent jamais rien pour •Pour , 
eux; mais ils envoyent à Byzance toute ny'îd'wx» 
forte de bijoux précieux , des chiens de &«nj^« 
Sparte à Cyzique, & à Rhodes l'excellent îflfiqu? 
miel du Mont Hymette; & ils prennent ^^^J°"^'^ 
foin que toute la ville foitinformée qu'ils s'y trou- 
font ces emplettes : leur maifon eft toû-^^*'*^^* 
jours remplie de mille chofescurieufesqui 
font plaihr à voir, ou que l'on peut don- 
ner, comme des Singes & des * Satyres * uneet 
qiv'ils fçavent nourrir, des pigeons deSi- |JJ|ei! 
cile , des dez qu'ils font faire d'os de chèvre, 
desphioles pour des parfums, des cannes 
torfes que Ton fait à Sparte , & des tapis de 
Perfe à perfonnages. Ils ont chez eux j uf- 
ques à un jeu de paulme , & une arène pro- ^ ^^^ 
pre à s'exercer à la lutte ; & s'ils fe prome- forte de 
nent par la ville, & qu'ils rencontrent en ï^jj>^«;^^ 
chemin quelques PhiIofophes,dcs Sophi- &iq ce- 
rtes* jdCTEfcrimeursou des Muficiens, ils "**'** 

- leur 
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leur offrent leur maiiqn pour s'y exercer 
chacun dans (onartindifFeremmenc; ils iè 
trouvent prefens à ces exercices , &feni)é- 
lant avec ceux qui viennent là pour regar- 
der , à qui croyez- vous qu'appartienne une 
fî belle maifon& cette arène u commode? 
vous voyez , ajoutent-ils , en leur montrant 
quelque homme puiilànt de la viile , celuy 
qui en eft le maître , ôc qui en peut di& 
polcn 


II» mt ' t^pi— *■ 


DE l'image d'un Coquin. 

UN Coquin eft celuy à qui leschofès 
les plushonteufès ne coûtent rien à 
dire , ou à faire ; qui jure volontiers , & fait 
des fermens en juftice autant que Ton luy 
en demande , qui eft perdu de réputation, 
que Ton outrage impunément, qui eft un 
chicaneur de profeflGon , un effronté, & 
qui fe mêle de toutes fortes d'affaires. Un 
TteatV/ ^^oime de ce caradere entre * fans mafque , 
avec des dans une dan/c comique , ôc même fins être 
îxS y vre , mais de fang froid il fe diftingue dans 
SSaîr*' la danfe t la plus obfcene par les poftures 
Se'f,teïïês les plus indécentes .• c'eftiuy qui dans ces 
îSt dani l^^^x.où Ton voit des preftiges^ s'ingère de 
poifwrcf. recueillir l'argent de chacun des fpecèa- 
tcurs y & qui fait querelle à ceux qui étant 
' entrez 

t Cette danfe U plus dére^ée de toutes, t'tppellt ea 
CrecC^r^w, pwequç l'çft^'yftnWfl'lWC CQldepow 


DE THfiOPHRASTS. 4! 

entrez par billets croyent ne devoir rien 
payer. Il eft d'ailleurs de tous métiers» tan- 
tôt il tient une taverne , tantôtildd fup« 
pôt de quelque lieu in&me , une autre* 
fois partifan, il n'y a point de fale commerce 
où il ne feit capabled'entrer ^ vous le verrez 
au)ourd'huy crieur public, demain cuifi-"^ 
nier ou brelandier > tout luy eft propre: 
S'il a une mère > il la laiflè mourir ae faim : 
il eft fujet au larcin; & à fe voir traîner par 
la villtdans unejprifbn, fa demeure ordinai« 
re : & où il paile une partie de fà vie : Ce 
font ces fortes de gens que l'on voit fe faire 
entourer du peuple, appeller ceux qui pal^ 
fsnt y & fe plaindre à eux avec une voix 
forte & enrouée , infulter ceux qui les con* 
trediient^ les uns fendent la preffe pour les 
voir > pendant que les autres contens de les 
avoir vus fe dégagent & pourfiii vent leur 
chemin fans vouloir lès éjcouter; mais ces 
efirontez continuent de parler , ilsdifènt à 
celuycy le conipiencement d'un fait , quel- 
que mot à cet autre, à peine peuton tirer 
d'eux la moindre partie de ce dont il s'agi 1 5 
& vous remarquerez qu'ils choilîflènt 
pour cçk des jours d'aflèmblée publique , 
où il y à un grand concours de monde , 
qui fe trouve le témoin de leur inlbîen- 
ce : toujours accablez de procès que Ton 
intente contre eux, ou qu'ils ont intent^ 
i d'autres , de * ceux dont ils ië déli- 
vrent par de faux fermens , comme cfe 

ceux 
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♦une pe- ccuxquilcs obligent de compaioiftre, ils 
ae cuivre n outMient jamais de porter leur boëte * 

^Sù i2*^ ^^5 ^^^*^ '^° » &uneliaflè de papiersentre 
piaidcuri leurs mains;, vous les voyez dominer par- 
kuridîm ini de vils praticiens à qui ils prêtent à ufu- 
& les pic- rc j retirant chaque jour une obole &dc- 

ces de leur- • t f i jft t « 

procès, nue de chaque dragme * , trequentcr les 
koJ^<?coiî tavernes , parcourir les lieux où l^bn débite 
la fixi^me le poifibn &ais ou ùié, & confumer ainfi 
ITdr^^' €ïï bonne chère tout le profit qu'ils tirent de 
»^- cetteefpece de trafic. En un mot, ils font 
querdieux & difficiles , ont fans cefle la 
bouche ouverte à la calomnie , ont une 
•voix étourdiflànte , & qu'ils font reten- 
tir dans les marchez & dans les bouti- 
ques» 


«Ou du Du GRAND Parleur *. 

» 

CE que quelques-uns appellent hatil, 
•eft proprement une intempérance de 
langue qui ne permet pas à un homme 
de fe taire. Vous ne contez pas la chofe 
comme elle eft,dira quelqu'un ae ces grands 
parleurs à quiconque veut l'entretenir de 
quelque aflfeire que ce foit; j'ay tout Jçû, 
& fi vous vous donnez la patience de 
m'écouter, je vous apprendray tout; &fi 
cet autre continue déparier, vous avez 
déjà dit cela , fongez, pourfuît-il » à ne rien 
oublier; fort bien j celaefl: ainfii caryous 

m'avez 
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'm^avez heureu(èment remis dans le ait ; 
voyez ce que c'eft que de s'entendre les uns 
les autres; & enfuite, mais que veux je 
dire l ah i'oubliois une choie i oui c'eft 
cda même , & je voulois voir fi vous tom- 
beriez jufte dans tout ce que j'en ay appris : 
c'eft par de telles ou femblables interrup- 
tions qu'il ne donne pas le loifir à celuy qui 
luy parle > de refpirer : Et lors qu'il a com- 
me aflàfliné de fon héJrilchzaxn de ceux qui 
ont voulu lier avec luy quelque entretien » 
il va fe jetter dans un^cer-cle de peribnnes 
graves qui traitent enfemble de chofés fè» 
rieufes & les met en fuite: delà il entre* *«'ftoî« 
dans les Ecoles publiques & dans les lieux ^S^dê^ 
des exercices, où il amufe les maîtres parj^,^™ 
de vains diftours » il empêche la jeu-uoeLoy 
neflè de profiter de leurs leçons. S'il é- r^^^^ 
chappe à quelqu'un de dire 9 je m'en vaisjonivou 
celuy-cy fe met à le fuivre, & il ne l'a- ^^u 
banâonne point qu'il ne Tait remis juf* Ç^ÇJ,*** 
ques dans fa inaifbn : fi par hazard il a phnfieJ 
appris ce qui aura été dit dans une a(Tem- 
Uee de ville , il court dans le même 
temps le divulguer; il s'étend raerveilleu- 
fement fur la rameufe bataille t qui s'eft *iUtoit 
donnée fous le gouvernement de TOra» S "„ qîJ u 
teur Ariftophoii,comme fur le combat * ce- jî?^*,^, 
lebre que ceux de Lacedemone ont li-maistrin* 
vré aux Athéniens fous la conduite dej^^^^ 

Li- tomle 

tCeftàdîre fOr ItbaaiUdd'Atkdet Scia riôoIred'Ale- ?«»?!«• 
xaodre, iùivietdelt more de Darius, dont les nouvellet 
vinrencà Athènes, lors qu'Ariftophon cdebre Orateur é- 

Mit premier M^ftr«& 
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Liiandre : il raconte une autre fois quels 
applaudiflemens a eu un difcours qu'il a 
fait dans le public , en répète une grande 
partie , mêle dans ce récit ennuyeux des 
inveâives contre le pcii{^e; pendant que 
de ceux qui l'écoutemles uns s'endoroient^ 
les autres le quittent ,. & quenul nefe ref- 
fou vient d'un feul mot qu'il aura dit. Un 
grand caufeur en un mot » s'il eft fur les 
tribunaux.* nclâiflèpas la liberté de juger ; 
il ne permet pas que l'on mange à tabk-, de 
s'il iè trouve au théâtre ,. il empédie tion 
feulement d'entendi^ , mais même de voir 
les aâeurs : on luy fait ayoiîer ingenuë'- 
ment qu'il ne luy eft pas po{Iii:de de fe taire, 
qu'il eut que Ul laiigue (c remuëdans Ton 
palais comme le poidbn dansi'eau» & que 
quand on l'acçuferoiï d!êr^. pi.us iMh^tard 
qu'une hirondelle , il faut qu'il païle ; aut 
Il écpute-t-il fipideiâeni: toutes les raille^ 
ries que l'on fait de luy fur ce fujet; & 
jufquesà Tes proprets enfans» s'ils conmien- 
.centà s'abandonner au /ommcûl»&i.tes nous , 
luy di fent-ils > un conte qiû acbeve^de nous 
endormir. .: 

• , I . • I 1 . . 

Du Débit di&s No^vel^es. 

T TN nouvellifte ou :un conteur de fi- 
V^ bles , eft un homme qui arrange fé- 
lon fon caprice des difcours' 6c des fiits 

rem- 
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remplis de fiiuflèté; qui fors qu'il rencoo. 
tre l'un de (esamis) compoiê (on vifage » 
& luy foûriant , d'où venez- vous ainfi , luy 
dit-il ? que nous direz vous de bon ^ n'y a- 
t-il rien de nouveau ? & continuant de fin- 
terrogf r, quoy donc n'y a-t-il aucune nou- 
velle ï cependant il y a des chofes étonnâtv 
tes à raconter > & (ans luy donner le loifir 
de luy répondre 9 que dites- vous donc^ 
pourluit-il , n'avez vous rien entendu par 
la ville f Je vois bien que vous ne içavez 
rien , & que je vais vous régaler de gran* 
desnouveautez : alors ou c'eft un foldat » 
ou le fils d'Aftée lejoiieur^deflûte, ou* L'uft^ 
Lycon l'Ingénieur , tous gens qui arrivent itéilin-*^'* 
fraîchement del'afmée, de qui il (çait tou- «'« <*»«• 
tes chofes; car il allègue pour témoins de p^^."**' 
ce qu'il avance , des hommesobjcurs qu'on - * ^*2?f* 
ne peut trouver pour les convaincre de lextndre 
feufTeté : ilafTûre doncquecespcr(bnnes5fc"p°f;i^ 
luy ont dit , que le ^ Roi & * Polifpercon ne du mê- 
ont gagne la bataille , & que Caflandrc ^t^^ 
leur ennemi cft tombé t vif entre leurs 
mains ^ & lors que quelqu'un lui dit , mais 
en vérité cela eft-rl croyable ? il lui répli- 
qua que cette nouvelle le crie & fe répand 
par toute la ville, que tous s'accordent à 
dire lamêmechofè, que c'eft tout ce qui 
fè raconte du combat, & qu'il y a eu un 

grand 

j" CVtoie an aux bruit » & Ca{{àndre fils d* Antipiter 
di/puctm à Aridc^ ic à PoUfpercunla tutelle dci euÉiOf d'A» 
Uxaadrc > tyoU ci) 4«i'avanM£e fur eux» 
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grand carnage : Il ajoût:e qu'il a lu cet éve« 
nement fur le vifâge (ki(;eux qui gouver- 
nent « qu'il y a un hommecaché chez l'un 
de ces Magiftrats depuis cinq jours entiers » 
qui revient de la Macédoine , qui a tout 
veu& qui lui a tout dit; enfui te interrom- 
pant le fil de de fa narration, que penfèz 
vous de ce fuccés , deofiande-t-il à ceux 
qui récoutent \ Pauvre Caflàndre, mal- 
heureux Prince s'écrie-t-il d'une manière 
touchante , voyez ce que c'eft que la fortu- 
ne, car enfin Caflandre étoit puiflànt , & 
il avoit avec luy de grandes &rces ; ce 
que je vous dis, pourfuit-il^ eftuniecrct 
qu'il faut garder pour vous (èul.j pendant 
qu'il court par toute la ville le débiter à qui 
le veut entendre. Je vous avoue que ces 
difeursde nouvelles me donnent de l'admi- 
ration, &que je ne conçois pas quelle eft 
la fin qu'ils fe propofent; car pour ne rien 
dire de la bafleflê qu'il y a toujours à men- 
tir, je ne vois pas qu'ils puiffent recueillir 
le nK>indre fruit de cette pratique , au con- 
traire 9 il eft arrivé à quelques-uns de k 
laiflèr voler leurs habits dans un bain pu- 
blic , pendant qu'ils ne ibngeoient qu'à 
laâèmbler autour d'eux une foule de peu* 
pie, & à luy conter des nouvelles: quel- 
ques autres après avoir vaincu fur mer & 
•V. le fur terre dans le * Portique , ont payé 
«aiwric. ^* l'amende pour n'avoir pas comparu à une 
caufe appellée : enfin il s'eft trouvé qui le 

jour 
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jour même qu'ils ont pris une viOe , au 
ax)ios par leurs beaux difcours , ont man- 
qué de dîner. Je ne crois pas qu^il y 
ait rien de fi miferable que la condition (je 
ces peribnnes : car qudle eftla boutique« 
quel eft le portique « quel eft l'endroit 
d'un marché public où ils ne paflènt tout le 
jour à rendre fburds ceux qui les écou- 
tent, ou à les fatiguer par leurs menfon- 
ges? 
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caufée par l'avarice. 


p 


lOur faire connoître ce vice > il fautdi*- 
re que e'çft un mépris de l'honneur 
dans la vue d'un vil intereft* Un hommç 
que l'skvarice rend eflronté, ofc emprun- 
ter une (bmme d'argent à celuy à qui il en 
doit déjà , & qu'il luy retient avec injufti- 
ce. Le jour même qu'il aura facrifié aux 
Dieux , au lieu de manger * religieufç-j^*^^^^^^^» 
ment chez fby une partie des viandes con- me àt^^ 
fâcrées , il les fait faler pour luy fervir dans S ch?p.^ 
plufieurs repas, &va fouper chez l'un démontre- 
fesamis, & là à table à la vûcdetout le""^*' ' 
monde » il appelle fon valet qu'il veut en- 
core nourrir aux dépens de fbn hôte , & 
luy coupant un morceau de viande qu'il 

met fur un quartier de pain , tenez 9 mon 

anoi 
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ami , luy dit-il , fates bonne .chère. . II 
• Comme yg luy^mêmç au maKché acheter * des 

le menu • y - o j 

peuple qt)i vianoes cuites 9 & avant que de convenir 
l^^lé ^u J>r«, pour avoir une meilleure com- 
cbeiic* .poution du Marchand, il lefiit reflbu- 
étTu^' venir qu'il luy a autrefois rendu fervice : 
il fait enfuite pedf (es viandes , & il en 
entaflè le plus qu'il peut ^ s'il en eft em- 
pêché par celuy qui les luy vend > il jet- 
te du moins quelques os dans la balance ; 
fi elle peut tout contenir » il eft fatisfàit , 
finon il ramafle fur la table des morceaux 
de rebut, comme pour k dédommager» 
foûrit & s'en va. Une autrefois fur l'ar- 
gent qu'il aura reçu de quelques étran- 
gers pour leur louer des places au théâ- 
tre » il trouve le iècret aavoir fa place 
£:anche du fpeâade, & d'y envoyer le 
lendemain fes enfàns & leur précepteur. 
Tout luy fait envie , il veut profiter des 
bons marchez ,& demande hardiment au 
premier venu une chofe qu'il ne vient 
que d'acheter : k trouve-t-il dans uti^ 
maifon étrangère, il emprunte jufques \ 
l'orge & à la paille , encore fiiut-il que 
celuy qui les luy prête , fàflè les frais de 
les faire porter jufqucz chez luy. Cet 
effronté en un mot , entre fans payer 
' dans un bain public, &]à en prefence du 
Baigneur! quicrie inutilement contieluy» 
prenant le premier vafequ'il rencontre, il 
le plonge dans une cuve d'airain qui efl 

lem- 
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remplie d*eau , * fe la répand fur tout le •^^ p*? 

-IN 1 / -A •! ptuvrei le 

corps, me voilà lave, ajoute-t-iU autant uvoiem 
quej'enay befoin , & fins avoir obligation ^f^l^ 
àperfonne, remetfarobe&difparoit. moiai. 


Db l'Epargne sordide. 

CEtte efpecc d*avarice eft dans les hom- 
mes une paffionde vouloir ménager 
ks plus petites cho(es fans aucune fin hon- 
nête, Cefl dans cet e^rit que quelques- 
uns recevant tous les mois le loyer de leur 
maifon , ne négligent pas cfàllcr eux-mê- 
mes demander la moitié d*une obole qui 
nianquoitau dernier payement qu'on leur 
a fait: que d'autres f ai (antreflfbrt de don- 
ner à manger chez eux , ne font occupez 
pendant le repas qu'à compter le nombre 
de fois que chacun des conviez demande à 
boire : ce font eux encore dont l!i portion 
des prémices * des viandes que Ton envoyé ♦Les 
fur r Autel de Diane, efl toujours là plus ^_ 
petite. Ils appretient les chofês au def- Ç°j"i pj;[ 
fous de . ce qu'elles valent , & de quelque 5" leurs 
bon marché qu'un autre en leur rendmt ^^^ ^^^ 
compte veuille fê prévaloir, ils luy fbûtien- * '; 
nent toujours qu'il a acheté trop cheK Im-- ': ! 
placables à l'égard d'un Valet qui aura laif^ 
fé tomber un pot de terre , ou cafK pir mal- '; 

heur quelque va(e d'argile, ilsluy dédui- 
fcnt cette perte fur fa nourriture j mais fi. 
Tom. l Q leurs . 
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leurs femmes ont perdu élément un de^ 
nier» il faut alors renverfèr toute une niai- 
ibn, d^raiiççrkslits, tranfpofter des cof- 
fres, & chercher dans les recoins les plus 
cachez. Lors qu'ils vendent, ilstfontque 
cette unique chofc en vûë , qu'il n'y ait 
qu'à perdre pour celuy qui acheté, fl n'eft 
permis à perfonne de cueillir une figue 
dans leur jardin , de pa{%au travers de leur 
champ, de ramaflèr une petite branche de 
palmier,ou q^uelques olives qui feront t<»n- 
bées de l'arbre : ils vont tous les jours fe 
{>romener fur leurs terres , en remarquent 
les bornes , voyent fi Ton n'y a rien chaîné, 
& f] elles font toujours les mêmes. Bs ti- 
rent intcrefl de Tintercfl, .& ce n'cftqa'à 
<ette condition qu'ils donnent du temps à 
leurs créanciers. S'ils ont invité à dîner 
quelques-uns de leurs amis, & qui ne font 
que des pcrfonncsdu peuple^ils ne feignent 
point de leur faire fêrvir un fîmple hachis , 
& on les a vus fouvent aller eux-*mêmes 
» Une for- au marché pour ces repas, y trouver tout 
*âwm- ^'■^P ^her , & en revenir fans rien acheter; 
pêtheiei ne prenez pas l'habitude, difent-ilsàleurs 
fécor^ora* femmes , de prêter vôt^e fèl , vôtre oige , 
^uAc^^ vôtre; fàrin^, pi même du * cumin, dek 
thim 8c le * marjolaiipe , des gâteaux * pour l'Autel , 
• piui de^^^^^^^"> delalaine,carccspetitsdctails 
fanoe& nelaiflent pas dç monter à la fin d'une an- 
qui fer-' "ée à uue groflc fbmme. Ces avares en un 

iSccr ^^^ ' ^^^ ^^ ■ ^^^wux de défi roûillées 

':.ij'j. ^ ^ . dont 
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dont ils ne fe fervent point , des cafllèttes oèi 
leur argent efteg dépôc , qu'ils n'ouvrent 
jamais, & qu'ils laiflent moidr dans un coin ^ 

de leur cabinet; ils portent des habits qui 
leur font trop courts & trop étroits;les plus 
petites phioles contiennent plus d'huile 
qu'il n'en finit pour les oindre; ils ont la 
tctc rafëe;u(qu'aacuir , fè déchauflfent vers 
le* milieu du jour pour épargner leurs fou- qu'*dws 
liers ; vont trouver les^ foulons pourobte- c«ccpar- 
nir d'eux de ne pas épargner la craye dans la STfroii^n 
laine qu'ils leur ont donnée à préparer, afin , ^^^^[^^^ 
difenuiïsy que leur étoiTe fè tache moins, t r^pporu- 

-f*C'écoiciu(Iiptrceque€e(«ppreftavecdeUcrfye,com^ * 
me le pire de cous , 0c ^ui rendoic les ^coffi»dures^<(f ofltt- 
res » ecoitccluy qui coutoic le moins. 


De l'Impudent, 

« 

çH ik €cl$f^ qui neroufft de rien. 

L'Impudence cft facile à d^ finir ; il ïiiffit 
de dire que c'eft une profcffion ouvcr- 
tej d'une plaiiânterie outrée , comme de ce 
qu'il y a de phis honteux & de plus contrai- 
re à la bien-ftance. Celuy-là , par exem- 
ple , eft impudent, qui voyant venir vers 
luy une femme d? condition , feint dans ce 
moment quelque befoin pour avoir occa- 
fion de fe montrera elle d'une manière des- 
honnête t qui fe plaît à battre des maios au 
théâtre lorfque tout le monde fe tait , ou l 

C % fifflcr 
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iifiBler les adcurs que les autres "vôyent & 
écoutent avec plaUîr: quijcouchefarledos 
pendant que toute railèmblée garde un 
profond (ilence , (ait entendre defaies hoô- 
quets qui obligent les fpeâateurs de tour- 
ner la têce& (Timerroflipre leur attentiiMi. 
Un hommedi!<ecara^re acheté en plein 
marctié des noix, des pommes , toute forte 
de fruits, lesmange, <:aii(è debout avec la 
Fruitière, appelle par leurs noms ceux qui 
pai&nt fans preique lesconnoiAre , enarré- 
te d'autres qui courant par la place , & qui 
ontleurs affaires; &s*il voit venir quelque 
plaideiu- , il T-aborde, le raille & le félicite 
iur une^aufe importante qu'il vient de plai- 
der. Il va luy-mé me choifir de la viande , 
9c loiier pour un fbuper des femmes qui 
jouent de laâû te ; & monu-antà ceux qu'il 
rencontre ce qu'il vient d'acheter , il les 
c6n vie en riant d'en venir manger. On le 
voit s'arrêter devant la boutique d'un Bar- 
• iTya- trier ou d'un Parfumeur, & là * annoncer 

^o'^ ai- ^^'^^ ^^ ^^^^^ "^ grand repas &c s'eny vrer. 
neans & Si quelquefois il vend du vin , il le fait me- 

peiTqûî ^^^ P®"'" ^^^ ^°^*^ comme pour les autres 
s'aiTem- fins diflioftion. II ne permet pas à fes en- 
dans^wrs f^HS d'aller à l'Amphiteatre avant que les 
l^outi^uef. jeux foient commencez ; & lorique l'on 
paye pour être placé ; mais feulenient fur 
la fin du fpeâacle , & quand ^ l' Architeâe 

negli- 

-f L'Arcbiceâe qui avQÎt Mci PAmphiCtatre > & à 
<)ui li llepii)>li^uc donnçit le louage des places enpa* 

•i j^meati r * 
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n^lige les phcès & les donne pour rien» 
Etant envoyé avec quelques autres ci- 
toyensen^ambafiade, il la^flè'chez foj la 
fomme que lé publiciuy a donnée pour Ai- 
relesfraisdefoD voyage ^ '& emfn'unte de 
J'argent de fb Collègues; fii coutHWe alors 
c/ldechaiger fbn valet de fardtaux au de- 
là de ce qu'il en peut porter , & de luy re- 
trancher cependant de fôn ordinaire ; Se 
comme. iK arrive fouvent que Voit fait dans 
les villes des prefèns aux AmbafTadeurs , il 
demaladéfi part pour la^vendK. * Vdtw m'a- 
chetez toujours , dit-i} au jeune efelavè qui 
lefertdans leljain , Mrat maovaife huile» 
& qu'on ne peutfupporter^ il fe^ert en- 
fui te d'une noilexifun aotre> ai ^épargne la 
fienne. 'UeoTÎeàftfspiiopies valets -qui le 
Aiiveîit k pluk "petite pièce de monnaye 
qu'ils auront tiarnaflee 'dans 'les rûës , & il 
ne manque point d'en retenir iâ part> avec ^^^^^^^^ 
^^ mot, ^MereHneJicommtm: Ilfaitpi9,be crcc * 
ildiftribuë à.fcs'domeftiques Icursprovi- JXf ^ 
fions dans iine:cêttainei mefure > dont lejerettuti 
foriis creux par dcflbus s'enfonce en de-^*^'* 
dins^i & s'élève comme en pyramide, & 
quand elle elft pleine , il la rafe luy-méme 
avec le roideàu le plus prés qu'il peut *^ . • . • ^^^^J"^ 
De même h* A paye à qutiquhin trente mi^untnque 
nestqu'il luy doit, ilfeit fi bi^n qu'il yjjict!"''' 

C i ' '^ '• ' man- 


' / 


t Miiieftèiftt prtadretciMur «M pièce de ruoùaoye* 
Athcne« étoic partagée en plufieur» uibut. V. le chap. w ^ 
Mfdiftace, 
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««^'2?' .«^"9"^ ^"**^ dragmes * dont il profite : 

mes, peu-* . «j • 1^ \ •, /* * . 

les pièces 0iais dans ces grands repasou il faut traiter 
TO^Ïo'nt fOHtçuncJtribu , il fait recueillir par ceux de 
ilm à^À°" î^^'^^>n!«ft*n»€S qui oht foin de la taUe , le 
^enes ' reft^ df^VHudjÇs quiontcté fêrvies> pour 

S2?LberW^"«^««>«S*«; il feitritftcbéde 
* leur laifleriiâe rave àdemymaog^. 
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C?i £tt6'ig9omQceiiu temps &de rocca- 
^fioi)^ efttine manière* d'aborder les. 
ged' ou d'a^f avec eux^ toujours incom- 
saodt^9c.^tùh$nBlmei4 Un tmpottùa eft 
ctkty qmcboifitîleirômeQt qtteiÔD aini eft 
accak^x:le -&$ ;propres: aAires , pour luy 
parier^^ks bennes c qui va ibuper diee la 
iiaitrefïb le (brr même qurcHe a la fièvre ; 
qoL voyant t]ne jqœlqufun^ vknt d'être 
condamné eptîiittkedefâycr pour un autre 
pouj'iqiai lii . skA •oiU'vgé » Xo prie oeanmoios 
derepobdreipdtirluy.: qtti coanmoSt pour 
fervir detemoih dttis un procès que l'on 
vient de 7uger r qui prend le temps des 
noces où il dSrixivi lié pour k déchaihô: con« 
treles femmes: qui entraine à bpromeoade 
des gens à pairie arrivez d^uii long voyage , 
fi qui n'afpiceôl: qu'É^fe.oepbierji forÇiCppa- 
ble^d'amener des ^'âlchands pour offrir 
d'une chofeplus qu'elle ne vaut après qu'- 
elle^ vendue rde& lever au mikeu d'une 

• afièm- 


ij < «j /• 
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alTeinblée pour reprendre uo fait des /es 
commencemens , 8c en inftruire à fond 
ceux qui en ont les oreilles rebâtttcs , Se 
qui le gavent mi eux que luy : fbuventem- 
prefl?pour engager dans uncaflfàifetlesper- 
fennesquineraflfeéKônnantpointf, n'ofcnt 
pourtant refîifèr d*y entrer. S*il arrive que 
quelqu'un dans h ville doive faire un feftin 
t après avoir facrifi^ , t1 va luy demander 
une poittoti des viandes qu'il a préparées» 
Un autre fow ^'fl voit qu'un Maître châ- 
tiedevarttluy foh c(i!slve;j*ay pcrdu,dit-il , 
un des miens dans une {Pareille occafîon , je 
. }e fis fo(ietter,il fedcféfpcra, & s'alla pendit. 
Enfin il n'eft propre qu'à commettre dé ^cchm 
nouveau deux perfonnes qui veulent s'ac- ç^^*J^|* 
comrttoéfcr , Vils l'ont firt arbitre dt leur Gr?c8qu^ 
diffci^nd. C'éft encore une aiSKon qui lui ;P^f,*f ^ 
convient foi t que d'âHcr prendre au milieil lorfque icc 
du repas pour danfer* un nomme qui cft de Sien* «4 
fang froid , & qui n'a bû que modérément. i«^^«* 

t Lés 9fect le/bur idline qu'Ut avoitm ùictiBé , ou 9y9» 
poieua?ec leurs a mit , ou leur envoyoienc à chacun unt 
portion de Ta viâinie. C^coit donc un contre temps de de* 
aotndcr h ptrt yreniacurf meflt , & lorfquele few&éiok 
xclolu , auquel on pvuroii même eue invita 


Ç4. P^ 


^S Les Caractères 


De l*air empresse'. 

IL femble que le trop grand etnprefle* 
ment eft une recherche importune, ou 
une vaine a£fèâation de marquer aux au^ 
très de la bien-veillance par (es paroles & 

Îar toute fà conduite. Les manières d'un 
iomme empreffé fotii de prendre fur (oy 
l'événement d'une afiaire qui eft audeflus 
de Tes forces, &dont il ne fcauroit fortir 
avec honneur j & dans une cnoiê que tou- 
te une aflêmblée juge laifbnnable , & où il 
ne (è trouve pas la moindre difficulté , d'in- * 
fifter long-temps fur une légère circon* 
fiance pour être enfuite de l'avis des autres ; 
de £iire beaucoup plus apporter de vin 
dans un repas qu'on n'en peut boire ; 
d'entrer dans une querelle où il k trouve 
preiènt , d'une manière à l'échauffer da* 
vantâge. Rien n'eft auûi plus ordinaire 
que ae le voir ^'offrir à iêrvir de guide dans 
un chemin détourné qu'il ne connoît pas j 
& dont il ne peut enfuite trouver Tiffuë ; 
venir vers fbn General , & luy demander 
quand il doit ranger fbn armée en batail- 
le , quel jour il faudra combatre , & s'il n'a 
point d'ordres à luy donner pour le lende- 
main : une autre fois s'approcher de fbn 
^pere, ma mère, luy dit-il myflerieufc- 
ment , vient de fê coucher , & ne com- 
mence- 
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mence qu'à s'endormir : i'il entre enfin 
dans la chambre d'un malade à qui fon Mé- 
decin a défendu le vin , dire qu'on peut è(^ 
&yer s'il ne luy fera point de mal ^ & Ic-foû- 
tenir doucement pour luy en aire pren- 
dre. S*il apprend qu'une fëipme /bit 
morte dans la ville', il s'ingère de faire Ion 
épitaphe» il y ait graver ton nom , celuy 
defbnmari, defbnpere, de&mere, fon 
païs> fbn origine avec cet éloge, ///4z/(^/>;9^ 
t^Hs Je U * vertu. S'il eft quelquefois • For- 
obligé de jurer devant des Juges qui cxi- ^Spht*^* 
gént fon ferment , ce n'efl pas , diuil en 
perçant la foule pour paroître ï Taudien^i 
ce^ la première fois que cela m'eft arri- 


ve. 


^ , > 


De la Stupidité'. 

T A flupidité eft en nous une pcfanteiir 
''^d'efpfit qui accompagne nos adions 
& nos difcours. Un homme ftupide ayant 
luy même calculé avec desjettfens une cer- 
taine femme , demande à ceux'qui le regar- 
dent faire à quoy elle fe monte : s'il efl obli- 
gé deparoitre dans un jour prefcrit devant 
fës Juges pour fe défendre aans un procès 
que l'on luy ait , il l'oublie entièrement, & 
part pour la campagne : il s'endort à un fpe- 
âacle , & ilne fe réveille que long-temps 
iprés qu'il e(l fini » & que le peuple s'eft re- 

C 5 ti. 
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tifé;- ^ré$ s*êtrcxempJi de vaindes le fotr , 
il fe levé la nuit pour une indjgeftion , va 
daAs la rue fe (bulager » oÀi il eft mordu .d*un 
chieo du voiiinage : il cherche ce qu'on 
vient dç Jui donner , & qu'il a misluy mê- 
me dans qudque endroit* oùfouvent ilne 
peut le retrouver. Lorfqu'on l'avertit de la 
mort de l'un de Tes amis afin qu'il ailîfte à 
Tes funérailles, ils'attrifle> il pleure* ilfè 
de(èfpere, & prenant une façon de parler 
pour une autre» àla bonne heure, ajoute- 
t'il, ou une pareille ioltife. Cette prér 
caution qu'ont les perfenoes Cages de ne pas 
«Lesté- donner fans témoin * del'aigent à leurs 
toien? fort créanciers, il l'a pour en recevoir de fes de- 
en ufage biteurs. On le voit quereller Ion valet dans 
Gr?cl"an«lc plus grand froidde Thyver pourneluy 
les paye- avoif^ pas acheté des concombres. S'il s'a- 
dâns'tous vife un jour de faire exercer fes enfàns à la 
icsaûes. jmjç Qu^ 1^ courfe, ilne leur permetpas 

de fe retirer qu'ils ne (oient tout en fueur & 

hors d'haleine. Il vacueillirluy mémedes 

lentilles, les fait cuire 9 & oubliant qu'il y 

. anus du fel , il les fale une féconde fois , de 

ibiteque personne n'en peutgoqter. Dans 

le temps d'une pluye incommode, &doot 

tout le monde fe plaint, il luy échaperade 

« A ^''^ 9^^ ^*^U du Ciel eft une chofe deli- 

tre^ter- cîçufe: & fi OU luy demande par hazard 

d?ia vHic c^^'ï^'^i^" il ^ vu emporter des morts * par la 
fuiramia portc-fecrée.? autant, rcpond-il, .penlânt 
iZ^ peut-étreàde Taiigentouà d^sgrains^ que 
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je voudrois que vous & moy en pufEons 
avoir. 


D^ LA Brutalité'. 

LA brutalité eft ufte certaine dureté', 8c 
fok dire une férocité qui fè rencontre 
dans nos manières d'agir, &quipafle mê- 
me jufqu'à nos paroles. Si vous aemandez 
à un homme brutal , qu'eft devenu un tel ê 
il vous répond durement, ne me rompez 
pôintlatete: (î vousle faluer, il ne vous 
lai t pas l'honneur de vous rendre le fàlut : fî 
quelquefois il met en ventt une chofe qui 
luy appartient, il eft inutile de luy en de- 
mander le prix , il ne vous écoute pas : mais< 
il dit fièrement à celuy qui la marchande, 
qu'y trouvez-vous à dire ? Il fè raocque de 
k pieté de ceux qui envoyent leurs offran- 
des dans les Temples aux jours d'une gran- 
decelebrite: fi leurs prières, dit-il, vont 
jufqu'aux Dieux > & slls en obtiennent leS' 
biens qu'ils fouhaitent , Ton peut dire qu'ils 
les ont bien payez , & que ce n'cft pas uri> 
prêtent du Ciel. Il eft inexorable à celuy 
qui tins dè0èin l'aura pouflfé légèrement ^ 
ou luy aura marché fur le pied, c'eft une 
&ute qu'il ne pardonne pas*. La première 
choie qu'il ditàunami qui luy emprunte 
g^clcjuçargçpv'eftqu'ilnelayen prêtera 

" C ^ poin< 
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point î il va le trouver enfui te , &lc luy 
donne de mâuvaife grâce , ajoutant qu'il le 
compte perdu. Il neluy arri ve jamais de fe 
heurter à une pierre qu'il rencontre en fon 
chemin fans luy donner de grandes maledi^ 
âions. Il ne daigne pas attendre perfbnne, 
& fi Ton di£Pere un moment à fe rendre au 
iieuiiont Ton eft oHiv^uavecluy» il fè 
retire. H k diflingue toujours par une gran- 
de Singularité; il ne veut ni chantera fon 
tour> ni reciter * dans un repas » ni même 
dan/èr ay/ec les autres. En un mot, on ne le 
voit gueres dans les Temples importuner 
les Dieux, & leur faire des vœux ou des 
. Acrifîces. 


De la Superstition. 


L 


A fuperftition fenablerfctrc autre cho- 
fè qu'une crainte mal réglée de la Divi- 
nité. Un hon^me fuperftitieux après avoir 
lavé fes mains, s'être purifié avec de l'eau 
^luftrale, fondu Temple, &fèjfc"onaenc 
une grande partie du jour avec une feuille 
de laurier dans fà bouche: s'il voit une be- 
lete yiï s'arrête tout court, & il ne continue 

pas 


^UncsCtuoù l'on ivôic éteint an tifbn ardent prïs fvr 

Î Autel où Ton brûloitla viâime ; die écoic dansmne chau- 
iere à laj>orte du Temple ; l'on s'en Uvoit£;>y-inê{)Bei ou 
jUon s'en iaifôic laver par \ti Pr^get. 
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i>asd« marcher, que quelqu'un n'ait pa(l 
e avant luy par le même endroit que cet 
animal a traverfé^ ou qu'il n^ait jette luy- 
même tcois petites pierres dans le chemin , 
comme pour éloigner de liiy ce mauvais 
prèfâge : en quelque endroit de fa maifbn 
qu'il ait apperçû unferpent, il ne diiTere' 
pas d'y élever un Autel : & dés qu'il re- 
marque dans les carrefours de ces pierres 
que la dévotion du peuple yaconfacrécs, 
il s'en approche, verfedefTus toute Thuile ' 
de fa phiole , plie les genoux deyant elles 
& les adore. Si un rat luy a rongé un fac 
de farine» il court au Devin, qui ne man- 
que pas de luy enjoindre d'y faire mettre 
une pièce; mais bien loin d^étre (àtisfait 
de fa rêponfe , eflrayé d'une avanture il 
extraorainaire, il n'oie plus fe (èrvirde fon 
fac & s*en défait : fon foible encore eft de 
purifier fins finlamaifon qu'il habite 5 d'é- 
viter de s'afleoir fur un tombeau , comme 
d*aflifter 1 des funérailles , ou d'entrer dans 
la chambre d'une femme qui eft en couche : 
& lors qu'il luy arrive d'avoir pendant fon 
fommeil quelque vifion, il va trouver les 
interprêtes des fonges , les Devins & les 
Augures, pour (çavoir d'eux ^uel Dieu 
ou à quelle Dcefîè il doit facrifier: il efl ' 
fott exaft à vifiter fur la fin de-chaque 
mois les Prêtres d'Orphée pour k faire ^^^^^.^ 
initier * dans k$ myfteres ; il y mené (â de fcs 
fcnorac f ou fi elle s'en cxcufe par d'au- ^y^^ 

C 7 trc$ 
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trcsfbins, il y 6it conduire fes enfàns par 
une nourrice ; Jorfqull marche par la ville,, 
il ne manque gueresde fe laver toute la tê- 
te avec Tèau des fontaines qui font dans les 
places: quelquefois il a recours à des Prê- 
^ trèfles qui le purifient d'une autre manière , 
en liant & étendant autour de fon corps un 
d'^fnons petit chien, ou delà* rquille. Enfin s'il 
marinj. voit uu homme frappé d'éwlepfie , fàifi 
d*horreur, il crache dans ton propre fein 
comme pour .rejettcr le malheur ae cette 
rencontre* 


De l*Esfrit Chà(^rin. 

L'Efprit chagrin fait que Ton n'eft ja- 
mais content de perfonne , & que Ton- 
fait aux autres mille plaintes /ans fonde- 
ment. Si querqu'un fait un feftin , & qu'il 
fe fouvienne d'envoyer t un plat à un 
homme de cette hunieur, il ne reçoit de 
luy pour tout remerciment que le repro* 
che d'avoir été oublié; je n'étoispas digne ^ 
dit cetefcritquerclleux, de boire de fon 
vin , ni de manger à fa table r tout luy eft 
flifpeâ: jufquesaux careÛes que luynitfa 
maîtrefle; je doute fort,luydit-il,que vous 
foyez fincere, & q^e toutes ces dcmonftra- 
lions d'amitiépartent du cœur. Après une 

gran* 

•f C'a ^t^la coutume df f-Jui&Sc à^ itttfcs'peu^ciÇri^ 
faux,. dc^Ofççf di;4c$Rom«^ ^*" 
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grande fechereflc venant à pieu voir, com- 
meilne peutfe plaindrede la.pluye, ils*cn 
prend au Ciel de ce qu'elle n^a pas com- 
mencé plutôt î fi le hazardluy fait voir une 
bourfe dans fon chemin, il s'incline; il y a 
desgeos> ajoûte-t-il, qui ont du bonheur» 
pour moy je n'ay jamais eu celuy de trou- 
ver un trefor: une autrefois ayant envie 
d'un cfclavc, il prie inftamment celuy à 
qui il appartient d'y mettre le prix; & des 
que celuy-cy vaincu par fes importuniteat 
leluy a. vendu, il ferepent de l'avoir ache- 
té; ne fuis-je^as trompe, demande- t-il > 
& cxigeroit-on fi peu d^unechofe quife- 
roit fans défauts/* ceux qui luy font les 
complimens ordinaires fur la nailfancc 
d^un fils, & fur l'augnfientation de fa fa- v 
mille, ajoute!, leur dit-il 5 pour ne rien 
oublier, fur ce que noonbien eft diminué 
de la moitié. Un homme chagrin après a- 
voir eu de fes Juges ce qu'il demandoit, & 
l'avoir emporté tout d'une voix fur foo* 
adverfaire» fe plaint encore de celuy qui a 
écrit ou parlé pour luy de ce qu'il n'a pas 
touché les meilleurs moyens de fa çaufc: 
ou lorJquc fes amis ont faitienfemble pne 
certaine ibmme pour le fecourir dans un 
befoin preflTant, fi quelqu'un l'en felidte, 
& le convie à mieux cfperer defafprtune^ 
comment, luy répond-il, puis-je être fen- 
fible à la moindre, joye, qu^d je penfe 
que ic dois icndrc cet argei« à chacun de 

ceux 
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ccuxqui me Tont prêté, & n'être pas cdcïv 
re quitte envers eux de la reconnoiflancedc 
leur bienfait? 


De la D&FIANCE. 

T *Erprit de défiance nous fait croire que 
tout le monde eft capable de nous 
tromper. Un homme défiant, par exem- 
ple, s*il envoyé au marché l'un de fes do- 
.meftiques pour y acheter des provifions, 
il lé fait fuivre par un autre qui doit lui 
raporter fidèlement combien elles ont 
coûté; fi qudquefiMS il porte de L'argent 
fur foy dans un voyage , il le calcule à 
*5ixw. chaque ftade* qu'il ïàit , pour voir s'il a 
Ion compte : une autre fois étant couché 
avec fà femme illuy demande fi elle a re- 
marqué que fon coffre fort fut bien fi^rmé , 
fi fa caflcttceft toujours fèellée , & fi on a 
eu fom de bien fermer la porte du veftibu- 
le ; & bien qu'elle aflure que tout efl en 
bon état, l'inquiétude le prend, il <e levé 
du lit , va en chemife 8c les pieds nuds avec 
ia lan)pe qui brûle dans là chambre , vifi- 
terluy même tous les endroits de fa mai« 
Ibn ,&cen'efl qu'avec beaucoup de peine, 
qu'il s'endort après cette recherche. Il 
mené avec luy des témoins quand il va de- 
mander fës arrérages , afin qu'il ne preti- 

oe pas UB jour cnvie^icsdebiteursd&fciy 

de- 
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denier fa dette : ce n'efi point chez 1c fou- 
lon qui pafle pour le meilleur ouvrier,qu'il 
envoyé teindre fa robe , mais chez celuy 
qui confcnt de ne point larecevoir fans don- 
nef aution. Si quelqu'un fe hazarde de 
luy emprunter quelques yafês^ , il les lui 
remfêfouvent, ou s'il les accorde, * il ne* 2.'**^' 
les laiflè pas enlever qu'ils ne foieht pefcz, 
il fait fuivre celuy qui les emporte & en- 
voyé dés le lendemain prier qu'on les luy 
renvoyé *. A-t-il un efdave qu'il aftec- ♦cequifc 
tionne & qui l'accompagne dans la ville , il deu^^ctlT^ 
le fait marcher devant luy , de peur que s'il les • n*eft 
le perdoi t de vûë il ne luy échapât & ne prit f/crêcHoù 
laluite^: à un homme qui emportant de^*^*""* 
chczluy quelquechofequeoeibit, luydi- pu,maitii 
roit , efliixiez cela , & mettez le fur mon f^^^^lt^ 
compte 9 il répondroit qu'il fàutlelaiflèr quesin- 
oîi on l'a pris, & qu'il a d'autres affaires , "'P""** 
que celle de courir après Ton argent. 


D'un vtJLAiN Homme. . 

CE caraâere Aippofe toujours dans un 
hommeuneextrême malpropreté, & 
une negligençç pour <â perfbnnequi paflè 
dans IVxcez , & qui bleflè ceux qui s'en 
apperçoivent. Vous le verrez quelquefois 
tout couvert de lçpre,avcc des ongles longs 
&ma[ propres, ne pas laifler de fe mcler 

far- 
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parmi le monde, & crcdrccn être quitte 
pour di re que c*eft une maladie de kmVk , 
& queibn père & ion ayeul y étaient fu*- 
jets : il a aux jambes des ulcères ; on luy 
voit aux mains des poireaux &d*âurrésra- 
letez qu'il negligedefiiire goetir; ou s'il 
penfè à y remédier « c'eft lorfque k mal ai- 
gri par le temps , eft devenu incurable : il 
eft neriile de pc»! ibus les aiii&les & par 
tout k corps 9 cooune une bé te ^ ve ; il a 
les dents noires, rongées & telfesquel» 
abord ne /ê peut feufirir. Cen'ejftpastout, 
il crache ou ïl(è mouche en mangeant, il 
pôrle la bouche pkine,âit en bdvant des 
choies œntre la bienéomce 9 il ne iè fcn 
jamais au baki cfoe dHme hu^ qui fetsî 
ttauvais, & ne poroit giîeres dans uneaf^ 
(emblée publique qu'avec une.vieiik robe 
& toute tachée. S'ileft olâigé dViccoBipa^ 
gner (à mère chez les Devins, il n'ouvre 
la bouche que pour dire des chofes de 
mauvaife augure t: Une autre fois dans 
• ccre- le Temple & en faiftnt des hbations*, il 
r^"i!n,«^ luy^hapcrades mains une coupe ou qucl- 
doitduyin quc autrc vafc> & il rira enfuite de cette 
dans^ie^ avantqre , comme s*il a voit fait quelque 
Acrificcs. chofe de merveilleux. Un homme fi ex- 
traordinaire ne fçait point écouter un 


'' con- 


-f Les anciens avoîent unigrand égixd pour les paroles qui 
^toicnt proférées , même par bâtard ^ par ceuxqui yenoienr 
confulter les Devins fie les Augures 9 prier ou facrlâei 
.dans les Temples. 
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concert ou d'exceHens joueurs de flûtes , il 
bat des mains avec violence comme pour 
leur applaudir f ou bien il fuit d'une voix 
défagreabte le même air qu^iis jouent ; H 
s'ennuye delà fymphoniej & demande fi 
elle ne doit pas bieivtôt finir. Enfin fi étant 
affis à table» il veut cracher, c'eft jufte- 
ment fur celuy qui eft derrière lui pour 
donner à boire. . 


*i I* 


lïVH HOMMB INCOMMODE. 

CE qu*on appelle un fècheux » eft celui 
qui fans faire à quelqu un un fort 
gtand ;ort>. ne «laide pas de remberafler 
beaucoup; qui entrant dans la chambré 
de ion ami qui conunence à s'endormir» 
le réveille .pour Tentretenir de vains dit 
cours; qui fe trouvant fur le bord de la 
mer, fur k point qu'un homme eft prêt 
de paitir & de monter dans fbn vaiflcau» 
l'arrête fans nul . bcfoin , Tcngage infen- 
fiblcment à fe promener avec luy fur le 
rivage ; qui arrachant un petit en&nt 
du fèin de (a nourrice pendant qu'il tct- 
te» luy fait avaler quelque chofe qu'il 
a macbé , baF des mains devant luy ', le 
careflè, &luy parle d'une voix contre- 
faite ; qui choifit le temps du repas » & 
que le potage eft fur la table , pour dire 
qu'ayant pris médecine depuis deux jours , 

. iï 
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il eft allé par haut & par bas , & qu'une 
' bile noire & recuite étoit mêlée dans (es 
dejeâions; qui devant toute uneailetn- 
blée s'avifë de demander à (k mère quel 
jour elle a accouché de luy ; qui ne fçachant 
que dire» apprend que Teaude (àcifteme 
eft f rakhe , qu'il croit dans Ton jardin de 
bonnes légumes , ou que (a niaiibn eft ou- 
verte à tout le monde comme une hôtelle- 
rie; qui s*empre0e de faire connoître à (es 
*îf ^!S iiôtes un parafite * qu'il a che2 lui, qui Tin- 
ceiuy qui yjte l table à fp mettre en bcutie humeur» 

iw mange a s /« ••• t 

«ueciiei ; & à réjouir la compagnie. 

«ttcniy. 


De la sotte VakiteV 

TA forte vanité femble être une paffion 
•^inquiète de fe faire valoir par les plus 
petites chofès, ou de chercher dans les fu- 
jetsles plus frivoles du nom & de la dilHn- 
dion^ Ainfi un homme vain, s'il ft trou- 
ve à un repas , aflfefte toujours de s'affèoir 
^proche de celuy qui Ta convié : il confacre 
' à Apollon la chevelure d'un fils qui luy 
vientde naiflre ; & des qu'il eft parvenu à 
rage de puberté» iîle conduit luy-même 
à Delphes, * luy coupe les cheveux, 

V & 

* Le pcople d'Athènes oa le» perfoones pkis modeftei 
iê coDceoioicnc d'aflcmbler leurs paren$> de couper en 
leur prefeQce les cheveux de leuri nls parvenus à l'âgé de 
puberté , Se de les coolacrcr eofuice à Hemlle , ou à 
quelque autre diviaiié qui ayoic un Temple daos U 
Viilc, 


. T>fi Thhophrastb. tfp 
& les dépofe dans le Temple comme un 
monument d'un voeu (blemnel qu'il a ac- 
compli : il aime à fe faire fuivre par un 
More : s'il fait un payement , il aflfeôe 
que ce foit dans une monnoye toute neu- 
ve , & qui ne vienne que d*ctre frappée. 
Après qu'il a immolé un boeuf devant 
quelque Autel, il fe fait re(erver la peau 
du front de cet animal, il Tome de rubans 
& de* fleurs ) & l'attache à l'endroit defà 
maifbn le plusexpoféàlavûëde ceux qui 
paflfènt, afin que perfbnne du peuple n'i- 
gnore qu'ila (krifié un boeuf. Une autre 
fois au retour d'une cavalcade qu'il aura 
fài te avec d'autres Citoyens , il -renvoyé . 
chei (by par un volet tout ion équipage, 8c 
ne garae qu'une riche robe dont ileftha* 
bi lié , Se qu'il traîne le refte du jour dans la 
place publique : s'il luy meurt un petit 
chien., iU'enterre» luy dreÛè une épita* 
pbe avec ces mots, IltiMtde réice dtXfaU 
ihe ^. Il confàcre un anneau à Efculape , «cette lae 
qu'il ufe à force d'y pendre des couronnes p^^^** "** 
de fleurs : Il (è parfume tous les jours: Il chiens fort 
remplit avec un grand fafte tout le temps •^""* 
de la Magîftrature, & (brtant de char* 
ge , il rend compte au peuple avec ofkn* 
tation des (àcrifices qu'il a faits , comme 
du nombre & de la qualité des viâimes 
qu'il a immolées. Alors revêtu d'une robe 
blanche ârcouronné de fleurs, ilparoîtdans 
l'aiTemblée du peuj^ç; Nous pouvons, 

dit* 
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dit-il» vaus aiTurer) ôAthcaiens» tjuC 
pendant le temps de notre gouremctnent 
nous avons facrifié à Cybdc» & que nous 
luy avons rendu 'des honneurs tels que les 
mérite de nous la mère des Dieux ; efpe* 
rez donc toutes chofes keuieufe^ de cette 
Dceflè: Apres avoir parlé ainfi» il fe re- 
tire dans faniaiibn» oùil^tt uniong récit 
à fa femme de k manière doat tout luy a 
reûHi au delà même de fes fouhaits. * 


c 


De l'avauice. 

E vice eftdansrhomme unonUrde 
l'hcmneur & delà gloire , quand ji s*a* 
git d'éviter lanx>iiKlre(^>enie. Siunhom- 
Zk^u^ me a remporté le prix delà ^agedîe, fl 
récitée, con&cre à Bacchus des guirlandes ou des 
bandelettes fait^ d'écorce dé bois, & il 
idit graver Ton nom fur un prefent fi mag- 
nifique. Quelquefois, dans les tetbpsdifb- 
/' ciles: le peuple eftobUgé de s'aflêmbler 
pour r^ler une contribution capable de 
fubvenir aux deflèins de la RepuUique ; 
afors il fe levé & garderie filencef / ou 
le plus fiJùvent il fend la pre0è & fè rc^ 
tire. Lorfqu'il marie fa fille , âr qu'il 
Êcrifie iebn la ccnkume , il n'abandon- 
ne 

, jt Ceux^ul Toi^ieht «lotmer:^ kvpkMj$c.<ciiB'oijn}ta- 
i&e lomme » ceux qui ne vouloient heô doxmêr ièlivoient 
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nedelaviâimeque les parties* feules qui î^'^^^ 
doivent être brûlées fur 1 Autel, il refcrve feiwln? 
les autres pour les vendre , & comme il "^"" 
manque ck domeftiques pour (êrvir à ta- 
ble &-être chargez du foin des nôccs , il . 
loue des gens pour tout le temps de la fêté 
qui fe nourri0ent à leurs dépens , & à qui 
il donne une certaine fomme. S'il eft Ca- 
pitaine de Galère , voulant ménager fon 
lit) il lecontec^e de coucher indifferem» 
ment avec les autres fur de la natte qu'il 
emprunte de fon Pilote. Vous verrez une 
autre fois cet homme fordide acheter en 
plein tnarché des viandes cuites , toutes for- 
tes d*herbes, & les porter hardiment dam 
fon fein & fous â robe : s*'il Ta un jour en« 
voyée dièz le Teinturier pour la détacher , 
comme il n'en a pas une féconde pour for- 
tir, il eft obligé de garder la chambre. Il> 
fçait éviter dans la place la rencontre d'un 
ami pauvre qui pourroif lui demander * ♦Pirfor- 
comaie aux autres quelque lecours , il le tribucion. 
détourne de lui » il reprend le chemin de Ta J; }^ ^j*^ 
maifon : il ne donne point de fcrvantes à muUcion 
fa femme, content de luy en louer quel- ^ritcha^^* 
ques unes pour raccompagner à la ville r^°* 
toutes les fois qu'elle fort. Enfin ne |>en- 
fez pas que ce foit un autre que lui qui 
balliele matin fa chambre » qui fàflefonlit 
& le nettoyé. Il faut ajouter qu'il porte un 
manteau ufé, fale & tout couvert de ta- 
ches , qu'en ayant honte Ivy-roême , 

il 


1 
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il le retourne quand il eft obligé d'aller te^ 

nir (à place dans quçlque aflêmblee. 


De l'Osten-tatïon. 

_ « 

TE n'eftime pas que Ton puillê donner 
une idée {dus jufte de l'oftentation , 
quen di&it quec'eft dans Thomme une 
paifion de faire montre d'un bien ou des a- 
vantage$ qu'il n'a pas. Celuy en qui elle 
mforti domine s'arrête d^s l'endroit du Pyrée * 
fort cêîc ^^ ^^ Marchands étalent , & où (è trouve 
brc un plus grand nombre d'étrangers ; il en- 
tre en matière avec eux, il leur dit qu'il a 
beaucoup d'argent fur la mer» il difcourt 
avec eux des avantages de ce commerce j 
des gains immenièsqu'il y a à efpererpoùr 
ceux qui y entrent, & de ceux fur touti 
que luy , qui leur parle , y a faits. Il aborde 
dans un voyage I e premier qu'il trouve fur 
fbn chemin, luy fait compagnie, & luy 
dit bien-tôt qu'il a fervi fous Alexan* 
dre, quels beaux vafès & tout enrichis 
de pierreries il a rapporté de l'Afte, quels 
excellens ouvriers s'y rencontrent , & 
^ . combien ceux de l'Europe leur font in- 
comrcro. fêrieurs. * Il fe vante dans une autre oc- 

pinion ^Qn J'ynç le^fje qy»il ^^ j^ç^C d* Anti- 
commune ^ * J 1 ' •/•/ A 

decouce u patcr^qui apprend que luy troiixéme eft 

Grèce, ^P 

* L'un des Ctpîcalnes d* Alexandre le Grand , êc d«ac H 
amiUe re|na quelque temps dam h Macédoine. 
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cntrcdans laMacedoine. H dit une autre 
fois que bien que les Magiftrats lui ayent 
permis tels tranfports t de bois qu'il luy 
plairoit fans payer de tribut, pour éviter 
néanmoins Tci^e du peuple, il n'a point 
voulu nfer de ce privilège. Il ajoute que 
pendant une grande cherté de vivres , il a 
aiftribué aux pauvres citoyens d'Athènes 
jufques à la femme de cinq ulens * ; & s'il 
parle à des gens qu'il ne connoît point , & 
dontil n'eft pas mieux connu, il leur fait 
prendre des jcttons , compter le nombre de 
ceux à qui il a fait ces largeflès; & quoy 
qu'il monc&à plus de (i x cens perfonnes , il 
leur donne à tous des noms convenables; & 
après avoir fupputé les (bmmes particuliè- 
res qu'ila données àchacun d'eux, il fe trou- 
ve qu'il en refulte le double de ce qu'il pen- 
foit, & que dix talens y font employez, fans 
compter, pourfuit iU les Galères que j'ay ar- 
mées à mes dépends,&les chaînés publiques 
quej'ay exerceesàmes frais&fins recompen- 
fe. Cot homme fàftueux va chez un fameux 
7om. I. D Mar- 


t Ptrce que les Pins , les Sapins » les Cypnfs , Se 
tout autre bois propre à coaftruire des vaiflèauib ^(0-> 
icnc rares dans le pais Actique , l'on n'en permectoit 
le rranfporr en d'autres pais qu'en payant un fore gros 
iribut. 

* UncalcfiC Aitique donc il s'agit, yaloit fiixante mi« 
nesActiques , une mine cent dragmcs , unrd .gmefixo* 
boles 

Letaleoc attaque Ttloic quelques ûx cens écui de nôure 
moQQoye* 


<y4 '-ES Caracteubs 
Marchand de chevaux , fait fbitir de Te^ 
curie les (>lus beaux & les meneurs , fait 
iês.oflPres, comme s'il vouloitles acheter: 
De même il vifite les foires les plus célè- 
bres t entre ibus les tentes des Marchands , 
ie fait déployer une riche robe , & c)ui 
vaut jufqu'à deux talens , & il fort en 
querellant ion valet de ce qu'il ofè le fui vre 
j^^5^^"^iànsporter*deror fur luipour les belbjos 
Ancienci où l'on fe trouve. Enfin s'il habite une 
m^ibn dont il paye le loyer , il dit har- 
diment, à quelqu'un qui l'ignore que c'eft 
tme maifon de famille , 6c qu'il a héritée 
defonPere; mais qu'il veut s'en défaire, 
feulement parce qu'elle efl trdp petite pour 
le grand nombre d'étrangjers qu'il retii-c 

• Par *cnÇ2 lui. 
llroitcPho- 
i(picalicé. 


Db l'Or;;gûeil. 

IL faut définir l'orgueil une pafTion qui 
fait que de tout ce qui efl au monde Ton 
n'eftime que (by. Un homme fier & fuper- 
be n'écoute pas celuy qui l'aborde dans la 
place pour luy parler de quelque afiàire : 
mais fans s'arrêter, & fe fàifant furvre quel- 
que temps, il luy dit enfin (|u*oo peut le 
voiraprésfbnfbuper : fi Ton a reçu de luy 
le moindre bienfait, ilne veut pas qu*on en 
perde jamais le fouvenir» il le reprochera en 
~ - - plci.| 
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pleine rue à la vue de tout le monde : N'at- 
tendez pas de luy qu'en quelque endroit 
qu'il vous rencontre j il s'^proçhede vous, 
& qu'il vous parle le preniier : de même au 
lieu d'expédier fur le champ des marchands 
ou desouvriers, il ne feint point de les ren» 
voycr au lendemain matin , & à l'heure de 
fon lévtx. Vous le voyez marcher dans leS' 
ruèsdelà villcla céte^baifTée, fans dt^igner 
parler l perfonne de ceux qui v6nt & vien- 
nent. S'il fc femiliarife quelquefois jufques 
àinviterfesamisà un repas, ilpretextedes 
raiibns .pour ne pas fe mettre à table & 
manger avec eux ^ & il charge (es princi- 
paux domeftiquesdu (bin de les régaler: il 
ne lui arrive point de rendre vifite à perlbn- 
nc fans prendre la précaution d'envoyer 
quelqu'un des fiens pour avertir qu'il va 
venir* : on ne le voit point chez luy lorP * v.ie 
qu'il mange ou qu*^l fe* parfume : • ilnc fc F^î;Pe*l![eJ* 
donne pas la peine de régler lui-même des ♦ATecdes 

^ • ••l'i* »• \ . huillfs de 

parties ; mais il dit négligemment a un va- koxtvg. 
letdeles calculer , de les arrêter , & les 
pafler à compte. Il ne fçait point écrire 
dans une lettre, je vous prie de me faire 
ce plaifir , ou de me rendre ce fervice; mais 
l'entens que cela foit ainfi , j'envoye un 
l«>înme vers vous pour recevoir une telle 
chofe, je ne veux pas que l'affaire fe paP 
^c autrement , faites ce que je vous dis 
promptenieot^ & fans différer; voilà fon 
ftyle. 


L«s Cahacteres 


Db La PjEtiR^ 
Vm du défaut d$ courage. 

CEtte cràiote dluDmouvemeordera- 
me qui s*ebranle, ou qui cède en vûë 
cl!un péril vray ou imaginaife ; & rham- 
ipe timide eft celui dont je vais faire la 
peinture. S'il arjive d'être fur la mer, & 
s'il .apper^pit àfi loin desdunesou des pro- 
ipontoires, la pei^-lui Bit cioire que c'eft 
Ic.debrisdejquetqu^svaiilbux qui ont fait 
naufrage fur cette côte ; auffi tremble* t-il 
a» moindre flot qui s'élève « & iJ s'informe 
avec foin li tous ceux qui navi gent avec lui 
font * initiez : s'il vient à remarquer que le 
Pilote fait une nouvelle manœuvre ^ ou 
i/^mble fe Retourner cQ(p<ne pour éviter un 
éciieil, ilTinterroge^illui demande avec in- 
quiétude s'il ne croit pas s'être écarté de fa 
route^s'il tient toûjoursla haute mer^&iiles 
t Dieujc font propices ; apr6 jceb il femetà 

ra- 
' . . . • 

* Les Anciens Qarigeoieot Tarqaent at^c cm% qiiîfaf- 
Ibienc pour impies , & iisfèfàifblent initier avant de parcifi 
c'en àidireioâ^ire des myileres dequelquedivmîHF, pour 
iê la rendre propice dans leurs voyages. V. Jkchap. delà 
Superfiition. 

f lit conlûlcoiencles Dieux par les ficiifiçef , ou par 
Abs augures^ c'en à dire, par le vol, le chant iSclc manger 
j^eso/feaux, fccocorepvlc«efiuaUla«de«béccf. 
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raconter une vifion qu'il a eue pendant la 
nuit dont il eft encore tout épouvante , 8c 
qu'il prend pour un mauvai s prélâge. En 
fuite fes frayeurs venant à aoitre , il fê dés- 
habille & été jufques à (à chemife pour 
pouvoir mieux fefâuver à la nage, & après 
cette précaution , il ne laide pas de prier les 
Nautonniers de le mettre à terre. Que fi 
cet homme fbible dans une expédition mi- 
litaire où il s'efteœagé entend dire que les 
eonemis' font piocne , il appelle Tes con»* 
pagnons de guerre , obferve leur conte- 
nance fur cebruit qui court, leurdit qu'il 
eft (ans fbndennent , & que les coureurs 
n'ont pu difcemer ) fi ce qu'ils ont dé- 
couvert à la condpagne font amis ou ei>- 
nemis : mais fi l'on n'en peut plus doiN 
ter par ks clameurs que Ton entend » 
& s'il a veu lui-même; de loin le com- 
niencement du conib^t , & que quel- 
ques hommes ayent paru tomber à fès 
yeux ; alors feignant que la predpitadoD & 
le tumulte lui ont fait oublier fes armes, il 
court les quérir dans fa tente , où il cache 
fooépçc fous.le' chevet de fon lit , &7cm. 
ployc beaucoup de tems à la chercher; pen- 
dant qued'un'autre côte fen valet va par fes 
ordres fçavoir des nouvelles desennemis > 
obferve quelle route ilsont prife , & où en 
^t lesafiaires:& desqu'il voit apporter au 
camp quclqu'uii tout fanglant d'une blefli^ 
f c qu'il a reçue , il accourt vers lui , le con- 

D j foie 
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foie & Tcncourage , etanche le fang qui cou- 
k de fâ pliye , chaflè les mouches qui l'im- 
(portunent, .ne lui refuiê aucun fecours, & 
iê mêle debout, excepté de combattre. Si 
pf^ndaot le.temps qu'il eft dans la chambre 
du malade , qu'il ne perd pas de vûë , il en- 
tend la trompecteqtii fonne la charge; ah, 
dit-il avectmprécation, puifiès tu être pen- 
du maudit ^>nQeitr qui cornes iaceflam^ 
nient > . Sf:- !fâis un bruit enragé quLempéche 
.^pauvre homme de docmtr! 4lamvemê* 
me que tout plein d'unfang^ui.n'eftpasle 
(ien , mais qui a rejailli fur lui de la playe du 
Uefle , il fait accroire à ceux qui reviennent 
4u combat , qu'il a couru ungrandrifque 
de fa vie pour fàuver celle de fen mn ; il 
^cotlduit vers lui ceux qiiiîy prennent ime^ 
reftyoucomnoefësparefis; ou parce qa^il$ 
font d-un même pass, &làilne mugit pas 
de leur raconter t|tland & de qudle maniè- 
re il a tiré cet homme des ennemis > & Ta 
^^^)potté dans fa tente. 


Des Grands u'v^t R.£PtrBLiQsrE. 

LA plus grande, paflion de ceux qui ont 
4es premières places dans un Etat po- 
pulaire , n'eft pàsie^lefir du gsiin ou de l'ac- 
jcroiflènfwent deleurs revenus , nuis ureim- 
'patience de ^agrandir, &de fe fonddts*il 
fe pou voit une fouveraine puiflànce fur 

cel- 
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cc9e du peuple. S'il s'eft aflemtdé pour de- 
Jiberer à qui des citoyens il donnera la com^ 
million d'aider de (es foins le premier Ma^v 
giftrat dans la conduite d'une fèfte ou d'iUQ 
fpeâack, cet homme . ambitieux & :tf^ 
que je viens de le définir , fe levé. , deu 
mande cet employ , &proteftequenulau« 
tre ne peut fi bien s'en acquitter. U n'ap* 
prouve point la domination de plufieur s, & ^ 
de tous ks ver&d'Uomerc il rix rttOQU que 
oeluy-cy: 

« . * 

Lis fcupUs fim bcuriHX y qu^m^iêllip 'û 
gouverne. 

Son langage le plus ordinaire eft tel i retir 
rons nous de cette multitude qui . nouj en- 
vironne ; tenons enfemble un confeil parti* 

eutier ôU le ppvpic uc wja pOiut muiiu » »,; «^ 
f ayons même deiuy fermer le chemina la 
Magiftrature. Et s'il feUilIe provenir corK 
cre une perfonne d'une condition privée, àt 
qui il croyeavoit receu quelque injure; çt^ 
h,dic-'il>ne fe peut foiiflrir,& il fitcu qujd JÎû][ 
ou moy «fbapdonfiions la ViAe« Vp^s le 
voyez fe promener dans la place fuir le ;n^ \, \,_]l 
lieu du jour avec les ongles propres > kbar-r 
be & les cheveux tt bon <mre; rcpoii0^ip 
fiereoient ceux qui fe trouvent furfespa^ 
dire avec chagrin aux oremier j qu'il renr^ 
contre» que la Ville efi un lieu où il >n'y a 
plus moyen de vivre , qu'il me peutiplus te- 
nir contre l'horrible foule des plaideurs>ny 

D 4 fup^^ 
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Apporter plus bng-temps les longueurs^ 
les criêries & les menfônges des Avocats , 
qu'il commence à avoir home de fe trou- 
ver affis dans >UDe aflemblée pu Uique, ou 
Air les tribunaux auprès d'un homme mal 
•habillé, fale. Se qui dégoûte, & qu'il 
«'y a pas un feuldeces Orateurs dévouez 
au peuple, qui ne luy foit infupportable. 
Thefife n ajoute que c*eft * Thefce qu'on peut 

▼oit l«t« , ^^11 1 -A I ^ 

•esfonde.:*^Pt>^uer le premier Auteur de toas ces 
•"^/'IJ^^J'^^maux , & il fait de pareils difcoursaux 
oue d'A- ^é^rangcrs qui arrivent dans la Ville, com- 
^bîfflâm '^^^ ^^^^ ^vec qui il lympatife de mœurs 
r^iit^ & de fèntimens. 

•mreJef 


CUNE TARDIVE INSTRUCTION. 


T r'^-rrrr-- r?a .r?rrî----.-î rt-^i 


IL s'agit de utcnrc queîqtiiês inconve- 
niens où tombent ceu x qui ayant méprifé 
dans leur jeuneflê les /ciences &les exercices, 
veulent reparer cette ne gligence dans un 
fige avance par Uf) travail fouvent inutile. 
Àinfi un vieillard de ftMxaote ans s'avife 
•hlp^Seia ^*^t^Py^!^ï'*^^^^ers par cœur, & de les* 
IruuUicd reciter à table dans un fbftin , où la memoi* 
re venant à luy manquer, il alaconfkfion 
de demeurer court. Une autre fois il ap- 
prend de fon propre fils les évolutions q u*il 
âut faire dans les rangs à droit ou à gau- 
che, le manimtnt des armes, & queleft Tu* 
ifage à fa guerre de la lance & du bouclier. 
S'il monte yn cheval que l'on luy a prefté, 
- il 
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îlleprcflederépeionj veut le marner» & 
luy fàiiâot faire de$ volte5oudescaracoIle9> 
il tombe lourdement & fè cafle la térc. 
Od le voit tantôt pour s'exercer au javelot 
le lancer tout un jour contre l'homme* de •^«f 
boîsjtantôt tirer del'arc &difpu ter avec (on Stiuëjt 
valet lequel des deux donnera mieux dans J^oJt^daa» 
un blanc avec des flèches , vouloir d'à- leUeudes 
bord apprendre de luy , fe mettreenfuite à ^[ a^* 
rinftruire & à le corriger , comme i'il ctoit jj^jj^ ^ 
le plus habile. Enfin fe voyant tout nud au 
/brtir d'un bain, il imite les pofturesd*ua 
lutteur > & par le défaut d'habitude, illes^ 
fait de mauvaifegrace , & s'agite d'une ma^ 
niere ridicule» 


Pe la Mbdisa.nce. 


TE définis ainfî la médi (ânce« un(f,pente (o- 
crette de l'ame à penfer mal de tous les 
hommes, laquelle ie manifeftepar les pa« 
rôles 5 & pour ce qui concerne le médi Tant , *i,^^^'^ 
voicy fes mœurs j fi on l'interroge fur.quel Grec» m 
qu^autre , & que l'on luy demande quel eft "aiTc o« 
cet homme , il fait d'abord la .généalogie, jj'^^^*^*- 
/bn.pere , dit-il , s'appelloit Sofîe * , que l'on pie d'A- 
a connu dans le fèrvice & p^irmi les troupes Si"pâaa 
ibus le nom de Sofifbrate ; il a été affranchi è^ en di. 
depuis ce temj^s & reçu dans Tune des * i^* "* 
ttious de U Ville ; pour fa mère , c'étoit une 

I> 5 n^ 
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♦ Ceiaeft noble * Thracicnne ; car les femmes de 
rlfiondcrThrace, ajoûté-t-il, fe piquent la plupart 
Thracien- J'une âncietipe noblefle ; cek>y-cy né de (1 
noient"^* homiêtes geos cft Ut) fcelcrat , & qui ne me* 

Grrte* "^^ q^^ '^ g'^^^ 5 ^ retournant à la mère de 
Pour *tr« cet homme qu'il peint avec de fi belles cou- 
êr^^vi leurs, ene.eft,pourfuit-il,de ces femmes qui 
chofede ^pjent fiir les grands chemins * les jeunes 
«Elles ce. gens au pa(Sige,&qui,pourainfidirc4esen- 
SiSl fw lèvent & les raviflent. Dans une compagnie 
les chc- où il fe trouve quelqu'un qui parle mal a u- 
wîcs où" ne perfonne abfente,ilrcle ve la converiàtion; 
*"lk)?ent )^^^^^i luidit-il, de vôtre fentiment, cet 
4'infames *hommem'eftodieux> & jenetepuisfouf- 
commer- g.jj. . q^» j j ç^ infupportablè pat fa phifiono- 

♦iiyaToit mie! y a t-il un plus grand fripon & desma- 
Secette°"' tîieres plu S extravagantes? fçavc 2- VOUS com- 
nionnoye jjiçn \\ donne à fa femme pour la dépenfe de 
tncore de chaque repasfttois oboles * & rien davanta- 
îii^* ge;& croiriez-vous que dans les rigueurs de 
rhy verWaii moisde Décembre il l'oblige 
ite fé laver avec del'eau froide/ fi alors quel» 
qu'un de ceux qui Técoutent k levé & fe re- 
tire^il parle deluy prefque dans les mêmes 
termes, nul de fes plus familiers n'eft éparg- 
né; & les morts t mêmes dans le tombeau ne 
trouvçnt pas un afyle contre fâ mauvaiiê 
langue. 

^ Il ^loit défendu chex les Aehenieiislde parler mal dt$ 
mores par une loy de Soioa leur Legiflaçeuf » 
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LES MOEURS 

DE CE SIECLE. 

E rends au Publicce qu'il m'a prc* 

té : j'ay emprunté de iui la matière 

de cet ouvrage ; il eft jufïe que 

rayant achevé avec toute l'attention pour la 

vérité dont je fuis capable , & qu'il nierite 

de moi , je lui en ùi& k reftitution : il peut 

regarder avec loifir ce portrait que j'ay fait 

de lui d'après nature , & s'il (è connoifl: 

quelque»-uns des dé&uts que j^ touche > 

s'en corriger.Ceft runi:que fin que l'on doit 

fe propofer en écri vaRt,& le fuccés aufli que 

l'on doit moins iè promettre; raaiscomme 

les hommes ne fe dégoûtent point du vice,il 

se faut pas auffi fe laflèr de le leur reprocher; 

ils feroient peut-être pires » s'ils venoient à 

manquer decenicuxiou de aitiques; c'eft 

ce 


^ 
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ce qui fait que Ton prêche & que l'on écrit : 
recteur &rEcri vain ne f^aoroient vain- 
cre la joye qu^ils ont d'être applaudis; 
mais ils devroient rougir d'eux-mêmes 
s'ils n'avoient cherché par leurs difcours ou 
parleursécrits que des éloges ; outre que 
l'approbation la plui Teure & la moins é- 
quivpque eft le changement de moeurs 
& la refbrtmtion de ceyx qui Içs lifènt 
ou qui les écoutent ; oh ne doit parler, 
on ne doit écrire que pour rinftrti6Hon; 
& s'il arrive que Von [riaife, il ne faut pas 
neanmoifss ^*en repedtir, 6cdafbrtàin- 
fînuer &1l faire recevoir lés veritez qui 
doivent inftiruirc! ; iqiHnddoncil s'eftgû^ 
fé dans un livre quelques peniéees ou quel- 
ques reffexioDS qui' n^ont ny ît t^7 ny 
le tour , ny la vivacité dss, autres , qui bien 
'<}<fdles fembleqtj être admifes pour la 
variété , pour . délafTer l'efprit , pour le 
rendre plus preièntiicplusattenàf à oequi 
va fuivre» à moins quèd^ailleurs elles ne 
foient fènfibles, fàmilieitis,inftruâives» ac- 
commodées aufimple peuple cpi'il n'eflpas 
» permis de négliger , le Leâeur peutlescon- 
. damner, &r Auteur ksdoitproicmt; voilà 
la règle r il y en a uoeautre , & quej'a^iti- 
1 terêt que l'an^veiuilefoivie; qineftdene 
pas perdre mon titre de veuë ) & de penftr 
toujours, & dans toute la leâure de cet ou- 
vrage, que ce font les caraâtres ou les 
moeurs de ce fiecleque;e4éqPL$ #* çtciaîca 
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que je lès tire fou vent delà Cour de France» 
&deshoaunes de ma mtîon, on ne peut 
pas néanmoins les reftraindre it une feiv 
le Cour ni les renfermer en un feul païs , 
fans que mon livre ne perde beaucoup de 
fon étendue & de fon utilité , ne s'écarte 
4tt [dan que je me fuis fait d'y peindre les 
-hommes en ceneral 9 comme des raifons 
qui entrent dans Tordre des Chapitres, & 
dans'une certaine fuite infenfible des re- 
fleidons qui les compofent. Après cette 
piécaution (t neceiSiire , & dont 00 pé- 
nètre aflez les confequences , je crois poo- 
voir pioteftercQntte tout chagHn ^ toii- 
te friainte > toute naaligne interprétation > 
toute ktiflè application & toute cenfure; 
contre les froids plaifans & les Leâeurs 
mal întentiomieGE : il fitut.fçavçirlireb^ 8c 
enfuite iè taire » ou pouvoir rapporter ce 
qu*on a lu 9 & ni plus ni moiins que ce 
^u'on a lu ; & û on le peut quelquefois^ 
ce n'eft pas aflèz , il faut encore le vou* 
loir faire ; fans ces conditions qu'unauteur 
cxaâ & fcrupuleux eft en droit d'exiger 
de certains efprits pour Tunique recompep- 
/è de ion travail , je doute qu'il doive co»- 
tinucr d'écrire , s'il préfcre du moins fâ pro- 
pre fâtis&âioo à l'utilité de pluiîeurs& au 
2ele de la vérité. J'avoue d'ailleurs que j'ay 
balancé désTanôée M. DC. LXXXX. & 
avant la cinquième éditioiv, entre Timpa- 
tience de donner à mon livre plus de ron- 
deur 
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dear 8c une meilleure forme par de nou- 
yeaux caraâcres , &h crainte die iàire 
^re à quelques-uns, ne fiitiront-ils point 
ces Caraâeres, & ne verrons-nous jamais 
autre chofê de cet Ecrivain l Des gens 
liges me difbient d'une part , la matière 
eft ibbde; utile, s^reable , inépuifâble, 
. vivez long-temps, &traité2-la fans inter- 
ruption pendant que vous vivez ; que 
pourriez vous faire de mieux , il n'y a 
point d'année que les folies des honomes 
ne puiflèntvous ^umir un volume : d'au- 
tits avec beaucoup de raifbn me.âîfciieoc 
•douter les caprices de U>nmltitade& la 
légèreté du puUic y de* qui j'ai néan- 
moins de fî g^raods ftijecs d*être cornent , 
& ne manquoient pas de me Tuggererque 
periônne prefque dcpuis:tierite années ne 
li^mt pha que pour lire , il faloit aux 
hommes poifr les amufèr » de nouveaux 
chapitres &un nouveau.titre : que cette iù- 
dolence avoit rempli les boutiques J^ peu- 
ple le monde depuis tout ce temps de livres 
froids & ennuyeux > d'un mauvais flyle & 
de nulle reâburce , fans règles^ fans la 
moindre jufleflTei» contraires aux mceutJ& 
auxbien(eances> écrits avec précipitation i 
& lus de même , feidement par leur noui- 
veauté ; & que fi je ne fça voisqu'augmen» 
ter un livre raiionnable , le mieux que je 
pouvois faire, étoitdemerépofêr: je pris 
" abrs quelque choie de ces deux avis il o{> 

pofez, 
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pofez i & je garday un tempérament qui 
les rapprochoit; je ne feignis point d'ajoû* 
ter quelques nouvelles remarques à celles 
q ui avoient déjà grofli du double la pre- 
mière édition de mon ouvrage: mai s afin 
que le public ne fut pointobligédepar- 
courir ce qui étoit ancien pour p^fler à 
ce qu'il y avoit de nouveau , & qu'il 
trouvât fous fes yeux ce qu'il avoit feu- 
lement envie de lire , je pris foiin de lui 
défigner cette féconde augmentation par ^ 
une marque * particulière : je crus auffi * (( )) 
qu'il ne (eroit pas inutile de lui dii^in- 
guer la première augmentation par une . 
autre marque * plus rnnple , qui ftrvît à * C*^ 
lui montrer le progrés de mes Car&Ae- 
Tes> & à aider ton choix dans la leâute 
qu'il en voudroit faire: & comme il pou- 
voit craindre que ce progrés n'allât à l'infi- 
ni, j'ajoûtois à toutes cesexaditudesune 
promeâè (incere de ne plus rien hazarder 
en ce g^nre» Que fi quelqu*un m'accufe 
d'avoir manqué à ma parole , en inférant 
dans les trois édi tions qui ont fui vi un aflcz 
grand nombre de nouvelles remarques; il 
verra du moins qu'en les confondant avec 
les anciennes par la fuprtdion entière de 
ces différentes, qui fe voyentparspoftille, 
j'ay moins penfé à luy faire lire rien de 
nouveau > qu'à laiflêr peut-être un ouvrage 
de mœurs plus complet, plus fini & plus 
régulier à la poflerite. Ce ne font point au 

refte 
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refte des ms^ximcs que j'aye voulu écrira 
elles font compie des loix dans la oiprale, 
& i'avouë que je n'ai ni a0ezd'autorite , ni 
a0ezdegenie> pour aire le legtflâteur; je 
fçay même que j'aurois pèche contre Tuid- 
ge des maximes, qui veut qu'à la mamere 
des oracleseUes foient courtes & conctfes ; 
quelques-unes de ces remarques le font> 
quelques autres (ont plus étendues: on pen- 
k les chofes d'une manière di&ieiite, & 
on les expUque par un tour auffi tout diâo- 
îrent ; par une tèntence , pdr un rai£>nDc- 
ment, par une métaphore ou quelque ao- 
tre figure, par un parallèle, par unefinv* 
pie tomparaifbn » par un fait tout entier , 
parunfèul trait, paruncdéfcriptiom par 
une peinture ; de 11 protede la longueur 
ou la brièveté dé'mes réflexions t cet» et»- 
lin qui font des maximes veulent être crâs: 
je conféns au contraire que l'on dife de moy 
que je n'ay pas quelquefois bien remarque^ 
pourvu que l'on remarque mieux» 


D£S 
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Des Ouvrages vb jL'EsppiT. 

TO u T cft dit , 8^ Ton viem trop tard 
depuis plus d€ fept mille ans qu'il y a 
des hommes > & qui peniJèQt. Sur ce qui 
concerne les mœurs,le plus bçau & le meil- 
leur eft enlevé; Ton ne fait que gtenera- 
pfés les aficiens & les habiles tl'entrft les mo'-- 
deroes. > 

^ Uiâut chercher feukibent à penfer & à 
parler juAc» fans voubir amener les autres à 
nôtre goût & à nos feotimens^c'eft une trop 
grande^entrepriic. «t.'*^ 

*C*cftun métier que de faire unlîvr^ 
comeat de faire une pendule; il âut plus 
que deFeTprit pour être auteuf» Un Ma^ 
giftrat alloit par ibn mérite à la première 
dignité y. il étoit homme délié & pratic 
dans les afiàires ; il fait imprimer un 
ouvr^ moral qui ék rare par le ri* 
diculc. 

' ^.li n'eft pas (i aifé de (ê £ii re un nom par 
un t>uvrage parfait, 'que d'en faire valoir 
un médiocre par le nom qu'on s'en eft déjà 
acquis. 

^ Un ouvrage fatyrîqueou qui contient 
des faits, qui eft donné en feuilles fous le 
manteau aux conditions d'être rendu de 
même, s'il eft médiocre, pafle pour mer- 
veilleux; rimpreûioneftréciieil. 

*Si 
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^SiTonôte de beaucoup d'ouvrages de 
MoralerAvertiflèmentauLeâeur, J'Epî- 
treDedicâtoire, la Préface, la Table, les 
Approbations, il reftcàpeineaffèzde pa- 
ges pour mériter le nom de livre. 

* Il y a de certaines cbofes dont la 
médiocrité eft infupp<Mtable , la Poëfie , 
la Mufique , la Peinture , le Difcours 
public. 

Quel fiipplîce que celuy d'entendre dé- 
clamer pompeufement un froid difcours, 
ou prononcer de médiocres vers avec toute 
Temphafe d*un mauvais Poète! 

* Certains Poètes font fujets dans k 
Dramatique à de longues fuites de vers 
pompeux^ qui femblcntfbrts, élevez, & 
remplisde grands fentimens; le peuplée* 
<:ôuce avidenxent ^ les y eu:^ ^tevez & la boa* 
che ouverte, croit que cda lui plâit , & à 
mefure qu'il y comprend moins , . Tadmire 
davantage > il n'a pas le temps de refpiier « 
lia à peine celuy de fe recrier & apf^audir : 
j'ay crû autrefois & dans ma première jeu- 
fiefle que ces endroits étaient clairs ârin» 
tclligibles pour les Acteurs, pour le Par- 
terre & r Arapi théâtre ; que leurs Auteurs 
s'entendoicnt eux-mêmes ; & qu'avec tou- 

\ . te l'attention quejedonnois à leurrcdt, 
j'avojs tort de n'y rien entendre: je fuis dé- 

Âionnaire * t L'on n'a gtieres vu jufques à prcfent 
demie '^*" un chef d'^uvrc d'efprit qui foi t l'ouvrage 

de 
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depbHeurs: Homère a fai-t l'Iliade , Vir- 
gile TEneide, Tite-Livefcs Décades, & 
l'Orateur Romain (êsOraifons. 

*I1 y a dansTart Un point de perfèdion 
conime de bonté ou de maturité dans la 
nature ^ celuy qui le fent & qui l'aime a 
le goût parfait; celuy-qui ne le fent pas, 
& qui ai me en deçà ou au delà, a le goût de- 
fèâueux. Il y a donc un bon & un mau- 
vais goût, & ron.difpute des goûts avtc 
fondement. 
* Il y a beaucoup plus de vicacité que de 
goût parmi les hommes ; ou , pour mieux 
aire , il y a peu d'hommes dont refprit toit 
accompagne d'un ^oût feur & d'une criti- 
que jttdicieufe. 

* La vie des îîeros a enrichi THiftoî- 
re , & l'Hiftoire a embelli les aftions des 
Héros : ajnfi je ne fçay qui font plus rede- 
vables, ou ceux qui ont écrit THiftoire, 
à ceux qui leur en ont fourni une (1 noble 
matière $ ou ces grands Hommes \ leurs 
Hiftoriens. 

* Amas d*épithetcs , mauvaifes louan- 
ges ; cefbntles faits qui louent, & la ma- 
nière de les raconter. 

* Tout l'cfprit d'un Anteur confiftc à 

bien définir & à bienpeindre. * M o 1- mç^^^A 
SB , Homère, Platon , ViR-tn^ir^on 
G 1 L B , Horace ne fontau df^flus des fide"^ 
autres Ecrivains que par leurs cxpreffions commeun 
& leui:s images : il ^ut exprimer le vrai quuXicr 

pour 
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pour écrire naturellement, fortcme&t 9 dé» 
îicatement, 
^ On a dûfàice.duitile ce qu'on afàit 
deTArchitedure: on a entièrement aban- 
donné Tordre Gothique que la Barlx^-ie 
avoitintroduit pour les P^^is & pour les 
Temples j on a rmpe&é le Dorique j Tloni* 
que & le Corintnîen : ce qu'on ne voyoit 
. plus que dans les ruinesMc Fanci^^noe ko* 
me & de la vieiUe.Grtjce , dcvfsm moderne , 
éclate dans nos Portiques & dans nos Pe- , 
riftilies. De même on ne fçaujroiteoécri- 
vant rencontrer le parfait , & s'il fepeut , 
furpailêr les Anciens , que parleur imita- 
tion. 

Combien de fiedesfc font écoulez avant 
que- les hommes dans les fciences & dans 
les arts ayent pu revenir au goûtdes An- 
ciens , & reprendre en£n le fimple. & le na- 
turel. 

On fe nourrit des Anciens^ des habiles 
Modernes » on les preflè , . on en tire le 
plus que l'on peut , on en renfle fes ou- 
vrages ; & quand enfin l'on eft auteur . 
& que l'on croit marcher tout feul , on 
s'élève contre eux: on les maltraite y (èm- 
blable à ces enfàns drtts & forts d'un bon 
lait qu'ils ont fuccé > qui battent leur nour- 
rice* 
*f Mr. per- -f Un Auteur nK)deme piouve ordinai- 
rement que les Anciens nous Ibintinfeneurs 
çndeuxmanieieS) par railbn&parcxem- 
' pic 
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pie; il tire kvraifon cie ibo gouftparticu- 
lier , & Texemple <k Tes ouvrages. 

Ha voue que les Anciens^ quelque iné- 
gaux & peu coricâs qu'ils (oient, ont de 
beaux traits» illes cite, & ils font fi beaux 
qu'ils font lire fa aitrque. 

Quelques liabiles t prononcent en fà- ^"^^ff, 
veur des Anciens contre les Modernes; prwux. 
mais ils font fufpeâs » & femblent juger 
en leur propre caufe ; tant leurs ouvrages 
font laits fur le gouft de l'antiquité : on les 
recufe^ 

* L'on devroitaimer à lire fes ouvrages 
à ceux qui en f^avent aflez pour les corri- 
ger & les eftimer. 

Ne vouloir être nyconfeillény corrigé 
fur fon ou Vrage , eftunpedantifme. 

Il faut qu'un Auteur reçoive avec une 
égale niodeftie les éloges & la critique que 
l'on fait de iès ouvrages* 

* Entre toutes les diflPerentes expreP 
fions qui peuvent rendre une feule de nos 
prafécsjiln'y en a qu'une qui foit la bonne : 
on ae la rencontre pas toujours en parlant , 
ou en écrivant, ilcft vrai néanmoins qu'el- 
le exifte« que tout ce qui nel'eft point eft 
fbible » & ne fatisfait point un honome d'el^ 
prit qui veut fe faire entendre. 

Un bon Auteur , & qui écrit avec foin , 

éprouve fouvent que l'expreffion qu'il 

cherchoit depuis long-temps fans la con- 

noître , & qu'il a enfin trouvée , eft celle 

qui 
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qui etoit It plusfimple, &la plusnaftireHe;, 
qui femWoit devoir le preiênter d'abord & 
fans effort. 

Ceux qui écrivent par humeur , font fu- 
jets à retoucher à leurs ouvrages; comme 
elle n'eft pas toujours fixe, & qu'elle varie 
en eux félonies occafions, ils fe refroidie 
fcnt bicn-tôt pour les expreffions & les ter- 
mes qu'ils ont le plus aimez. 

* La même jufteflè d*efprit qui nous 
fait écrire de bonnescbo^, nous fiiitap- 
prchcnder qu'elles ne le foient pas aflêz 
pour mériter d'être lues. 

Un efprit médiocre croit écrire divine* 
ment ; un bon efprit croit éaireraifbn- 
nablement. 

* L'on ma engagé , dit Ariji^, à lire 
mes ouvrages à Zade , Je Tay fiut , ils 
Ton faifî d'abord , & avant qu'il ait eu le 
loifir de les trouver mauvais, il les a louez 
modeftement en ma prefence , & il ne les 
a pas louez depuis devant perfonoe ; je 
l'excufe & je n'en demande pas davanta- 
gê à un auteur, je le plains même d*avoir 
écouté de belles cbofes qu'il n'a point fai- 
tes. 

Ceux qui par leur condition fe trouvent 
exempts de la jaloufie d'auteur , ont ou des 
paffions , ou des befbins qui les diftraienc 
& les rendent firoids fur les conceptions 
d'autrui: perfonne prefque par la difpon- 
tiondefone/prit^ de foncœ»r> 8c de (â« 

for- 
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fortune n'eft en état de fe Uvttr au plai- 
fir que donne la perAâion d'un ouvra- 

*Le plaifir delà critique nous ôte ce* 

luy d'être vivement touchez de tits-belles 
cho/es. 

* Bien des gens vont jufques à /entirle 
mérite d'un manu/crit qu'on leur lit» qui 
ne peuvent fe déclarer en (a ^veur» juf* 
ques à ce qu'ils ayent vu le cours qu'il au- 
ra dans le monde par l'impreffion , ou quoi y- f^ , > ^.. 
fera fon fort parmi les habijes: ils ne ha-/jf^^"^ ' '^ 
zardent point leurs fufirages , &il$ veu-i " 
lent être portez par la foule & entraînez 
par la multitude ; ils difent alors qu'ils ont 
les premiers approuvé cet ouvrage y & que 
le public eftdeleur avis. 

Ces gens laiflènt échaper les plus belles 
occafions de nous convaincre qu'ils ont de 
laapacité & des lumières, qu'ils f^avent 
jugenttouver bon ce qui eft bon , & meil- 
leur ce qui eft meilleur. Un bel ouvrage 
tombe entre leurs mains > c'eft un premier 
ouvrage, l'Auteur nes'eft pas encore fait 
un grand nom i il n'a rien qui prévienne 
en (a faveur; il ne s'agit point défaire Gl 
cour ou de flater les Grands en applaudie 
fantàfesecrits; on ne vous demande pas » 
ZfloM j de vous récrier , Ceflunchef^tœ/^ 
we de teJfTît : rhttmamiéne vapaspUts loin : 
c*efiJMfjM*oMUp4role httnMmepeut s élever : 
enneJMgera ktéwmr dugont de quelqu^tm 
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^H*4 prêfmrtkm cjdA méunrapour cette fUce ; 
|)hrafes outt^ , dégoâf anteS) qui Tentent la 
|)cnfion;ou l'Abbaye 5 nuifiblcs à celamér 
me qui eft louable & qu*on veut louer : 
.que ne didez^vous feulement , voilà un bon 
livre; vousleditcs, il eft vray, avec toute 
îa France , avec les Etrangers cx>mrae 
avec vos Compatriotes, quand il eft inv 
primé par toute l'Europe \ 8c qu'il eft 
traduit en pluHeurs langues ; il n'eft plus 
/temps. 

* Quelques-uns de ceux qui ont lu 
un ouvrage en rapportent certains traits 
'dont ils n'ont pas compris le icns , & 
qu'ils altèrent encore par tout ce qu'ils 
•y mettent du leur ; & ces traits ain- 
fi corrompus & défigurez, qui ne font 
autre chofe que leurs propres penfees 
.& leurs expreffions , ils les expofênt à 
la cenfure , (butiennent qu'ils font mau- 
vais , & tout le monde convient qu'ils 
font mauvais : mais l'endroit de l'ou- 
vrage que ces critiques croient citer, & 
qu'en effet ils ne citent point, n'en eft pas 
•pire. 

*Que dites-vous du livre d'HermeJore? 
qu'il eft mauvais, répond ^tHrime ; qu'il 
,cft mauvais/ qu'il eft tel , continuë-t«il , 
que ce n'eft pas un liure , ou qui mérite du 
moins que le monde en parie : Mais l'a- 
vez- vous lu ? Non , dit Anthime : que 
fî*ajoât6rt-il que ^Ivh de AiHmc Font 
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condamné fans l'avoir lu , &qullcftaODut 
de Fui vie & de IM elanîe. 

* Arfe$$e t du plus haut de fon c/prft t Tf*^ 
conteinpk les hommes, & dansFéloi^e- 

metit d'où il les voit , il eft comme e£fnyé 
de leur peti tefTe loué,& exalté, & porté j.u(^ 
qu'aux cieux par de certaines gens qui fè 
/ont promis de s'admirer réciproquement , 
il croit avec quelque mérite qu'il a , poA 
/cder tout celuy qu'on peut avoir, & qu'il 
n'aura jamais : occupé & rempli de (es 
fublimes id^s, il (ë donne à peine leloiHr 
de prononcer quelques oracles : élevé par 
ibncaraâeiT au deflfusdes jugemens hu« 
mains» il abandonne aux âmes communes 
le mérite d'une vie fui vie & uni forme, & 
iln'eftre^nfàblede (es inconftânces qu'ai 
ce cercle d'amis qui les idolâtrent ^ eux 
(èuls (ça vent juger, fça vent penfèr, fcavent 
écrire, doivent écrire; il n'y a point d'au- 
trc ouvrage d'efprit fi bien reçu dans le 
monde , & fi univerfellement goûté des 
honnêtes gens, je ne dis pas qu'il veuille 
approuver , mais qu'il daigne lire ^ incapa- 
ble d'être corrigé par cette peinture qu'il 
ne lira point. 

* ThcQcrine t (çait des cho(cs aflfez t l»Wi 
inutiles , il a des fentimens toujours gew*'* 
(ioguliersj il eft moins profond que métho- 
dique , il n'exerce que (â mémoire^ il eft ab- 
ftraitydédaigneuxt&il fembk toujours rire 
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en lui-même de ceux qu'il croit ne le valoir 
pas: le hazardrfidt que je luylismon ou- 
vrage, ilVécoute; ilcftlû,ilmeparledu 
fien: &4u vôtre, me direz- vous , qu*en 
penfe-t-ll/ je vous Fay déjà dit, il me par- 
le du fien. 

* Il tfy a point d'ouvrage û accompli 
qtti ne fondit tout entier au milieu de la 
critique, fi fon auteur vouloir en croire 
tous les cenfèurs , qui ôtent chacun Ten* 
droit qui leurplaift le moins. . 

* Ceft une expérience faite, que s'il 
fé trouve dix personnes qui efifàcent d'un 
livre une expreflfion ou un fhitîment , 
l'on en fournit aifement un pareil nom- 
bre qui les reclame; ceux^cy s'écrient, 
j)ourquoy fupprimer cette penfée? elle 
efl neuve, elle eft belle , & le tour en 
efl admirable ; & ceux-là affirment au 
contraire, ou qu'ils auroient négligé cet- 
te penfée , ou qu'ils luy auroient don- 
né un autre tour. 11 y a un terme , 
difent les uns , dans vôtre ouvrage , 
qui efl rencontré , & qui peintlachofeau 
fiaturel ; il y a un mot, difent les autres , 
qui efl hazardé, & qui d'ailleurs ne figni- 
fie pas afTez ce que vous voulez peut- 
être faire entendre : & c'eft du même 
trait & du même mot que tous ces gens 
s'expliquent ainfi ^ & tous font connoil^ 
iëurs & pafTent pour tels. Quel autr e par- 
jti pour un auteur > que d'oler pour lors 

eut 
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étxt de ravis de ceux qui Tapproi^: 
vent? 

* Un auteur (èrieux rfeft pas obligé 
de remplir fbnefprit de toutes les extrav^ 
gances , de toutes les faletez » de tous les 
mauvais mots que Ton peut dire, & de tou- 
tes les ineptes applications que Ton peut . 
iaire au fujet de quelques endroits de fbn 
ouvrage, & encore moins de lesfupprimer; 

il eft convaincu que quelque fcrupuleufe 
exaâitude que l'onait dans fa maniered'é- 
crire, la taillerie froide desmauvais pbr- 
/ans eft un md inévitable, &queles meil- 
leures chofes ne kur fervent ibuvcntqu'à 
leur£iire rencontrer une fottifê. 

* Si certains efprits vifs & decififs é- ta 
toicnt crus, ce feroit encore trop queles *y,^*J[*îP* 
termes pour exprimer lesfèntimens; ilfàu- exigéed* 
droit leur parlerpar fignes, ou fans parler "aml^"" 
k iàire entendre : quelque foin qu'on ap- cours ae 
porte à être ferré & concis , & quelque re- SX*^^ 
putàtion qu'on ait d'être tel , ils vous trou* 

vent diffus :. il fautleurlaiflèrtoutà fup^ 
pléer , & n'écrireque pour eux fculs : ils 
conçcMvent une période par le mot qui la 
commence , & par une période tout un cba« 
pitre; leur avea&*vous lu un feul endroit de 
l'ouvrage, c'eft affez, ils font dans le fait 
& entendent Touvrage: untiffud'éciigmes 
leur feroit uneleôure divertiflànte , & c'cft 
une perte pour eux, que ce ftilecftropié 
quilcs enlevé» foi t rare, &qucpeuaé* 

E 5 cri: 
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criv^ns s'en accommodent; Lescompa-' 
raifons tirées d'un fleuve dont le cours > 

Îioique rapide, eftégal& uniforme, ou 
un embrazement qui pouffè par ks vents 
s'épandau loin dans une for eft où il confîi- 
«ae les chcfiies 8ç les pins , ne kur fbur- 
BÎficnt aucune idée de l'éloquence ; mon- * 
tréz^leur un feu ^[Cgcois qui les furpren. 
ne^ oaunédatrquileséUoîxif&, ils vous 
quittent du bon & du \mu* 
- * Qodlepfodigieiifedifbnce entre on 
bel ouvrage i ft un oiivragt parfait ou ré- 
gulier: ^ ne i^ay s'il s'en éâ^emcore trou- 
vé de ce dernier genre* Il eft peut-être 
moins difficile aux rares génies de ren- 
èontitr legtand & le /bUime^ que d'évi- 
ter toute Ibrte de fàQte$. Le Cidif a eu 
qu'tinevoixpOQrluiàfanaîf&ifce» quia 
été cette de fadmiracion; il s'eft* vfi phis 
hn que l'aut^ité & la politique, qui ont 
tenté vainement de le détruire , il a réuni 
en la Viveur des efprits toujours panage^ 
é'opinions & defentimens, IesgFâtids& 
le peuple , ils s'accordent tous à le (ça voir 
de mémoire, & à prévenir au théâtre les 
Afteurs qui lerecitent. Le Cid enfin dl 
l'Un des plus beaux Poëmes qnei'on puiC- 
ft faire; & l'une des nieilleures critiques 
qui m été faite fur aucun fujet , ejft celk 
i'du Cid. 

^ Quand une Icdurc vous élevé Tef^ 
-priti & qu'elle vous in^ire des fentimens 

no- 
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nobles & courageux > nechcrchezpasunc 
autre règle pour piger cle l'ouvrage » il eft: 
bon, &âitdcmairnd'QuVfiQr. 

* Cofjs t qui s'érige en juge ^.bmipi 
beiu ftile y Se qui aoit âcriie conynfe<^^ 
BouKouKs & tiABinvn, f tefUkt 
à h voix du peuple , & die tout feul 
que Dumè » t n'eft pas un bon auteur. i^<Fte} 
Danois cède àla a»idtitude , 9c di t it^enuë-* *^^ 
avec le pubUc que Capys çft un àoidécri^ . 
vain. 

*Ledctk>èrdtt NoweUiûecftdedfre, 
il y a usrtdlkvreqtii eourc*^ te ^teft in^ 
frimé chez CsttDoiiy m tel caraâere» il 
eft bicnreiie & eo* beau papier, ilfevend 
laot.^ îldiÂtiçaiiQitjiilqiiesàreDreigQedii^ 
libiaîrequi k débite > ft folie eft. d^en you^* 
ktfcfàirtrh^tiqur* , 

Le fublimrdù NouHcl)i{keft k caiiÎKw 
ficsKOt creux fur la politique. 

Le Nouvellifte fè couche le fbir tranquib 
kment furuDsrnoaveUequîfecorroiiiprla 
Buitp. & qu'ii dft obligé jd'abandonMer k m»« 
tiaàibox^hnk ' 

^ LePkiiQdfapbe cnnTume ^inci ob»- 
ièrveit kékoan»es> &iluA fe» écrits à eo 
démekrks vices flclcridkide» sll donne 
quelquetouràfespeniees» c'efiraoinspar 
nne. vanité d>uteur,qiie.par une venue qu'il 
a tiouvée'f dans toutle jour necd&tre pour 
£ùre rimpre(fion qui àûit ksm^ùa ik^ 
kitu Qgdques Leâeui^ croyent nean- 

£ ^ moins 
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moins k payer avec ufure , s'ils cjifcnt 
magiftralement qu'ils ont lu fon livre, 
& qu'il y a de l'efprit ; mais il leur 
iwivoye tous leurs éloges qu'il n'a pas 
cherché par fon travail & par fes veil- 
les : il porte plus haut /es projets & a- 
git jx>ur une fin plus relevée: il deman- 
de aes hommes un plus grand & un plus ra- 
re fuccés que les louanges, & même que 
ks recompen/ès, qui eu de les rendre meil- 
kurs. 

*Les fots liftot un livre & ne l'en- 
tendem point .• les efprits médiocres 
croient l'entendre parfaitement: lesgrands 
efprits ne l'entendent quelquefois pas tout 
entier i ils trouvait obiciu: ce qui eft oh- 
feir, comme ils trouvent .clair ce quieft 
clair : les beaux efprits veulent trou- 
ver obfcur ce qiii ne l'eft point , & ne 
pas entendre ce qui cft fort inteUigi- 
bk. 

* Un auteur cherche vainement à lé fii- 
readmircr par fon ouvrage* Lesfotsadmi- 
rent quelquefois, mais ce fontdesfots. Les 
perfonnèsd*efprit ont en eux les femences 
de toutes ks veritez & de tous les fcnti- 
mens, rien ne leur eAjiouveau » ilsadmiient 
peu; il s approuvent. 

•^' *Jene <çay fi;l'oij pounra jàmaisTOettre 
«ans des lettresplus d'efpri t ,^ plu9 detom* , 
plusd'agrànait;& plu? de^ftife rque l'on 
•<n voit dans ceUesde Balzac & de Voi- 
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T VR£ .* elles (ont vuides de fentimens qui 
n'ont régné que depuis leur temps , & qui 
doivent aux femmes leur naiflance j ce (èxe 
va plus loin que le nôtre dans ce genre d'é- 
crire ; elles trouvent (bus leur plume des 
tours & des expreOions qui (buvent en 
nous ne font TeiFet que d'un long travail 
& d'une pénible recherche, elles ibnt heu- 
renies dans le choix des termes qu'elles pla- 
cent fîjufte, que tout connus qu'ils font^ 
ils ont le charme de la nouveauté» & fèm* 
blent eftre faits feulement pour l'urage où 
elles les mettent y il n'appartient qu'à elles 
de faire lire dans un feul mot tout un fenti- 
ment, & de rendre délicatement une penfée 
qui efl délicate ; elles ont un enchaînement 
de difcours inimitable qui fe fuit natu« 
Tellement , & qui n'efl lié que par le 
lèns. . Si les femmes étoient toujours cor- 
reftes , j'olèrois dire qu<( les Lettres de 
quelques-unes d'entre-elles feroient peut- 
être ce que nous avons dans nôtre langue de 
mieux écrit. 

• Il n'a manqué à Terence que d'ê- 
tre moins froid , quelle pureté , quelle exa- 
âitude , quelle politefle , quelle élégance , 
quels caraâeres ! Il n'a manqué à^Mot i £«, 
KE que d'éviter le jargon & d'écrire pure- 
ment : quel feu > quelle naïveté , quelle 
fourcedelabooneplaifanterie» quelle imi- 
tation des mœurs y quelles i mages ^ & quel 
fléau du ridicule ! mais quel honune 
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en auroit pu faire de ces deux comiques! 
*lj'ay lu Malherbe & Thophile , 
ils ont tous deux connu la nature, avec cet- 
te différence , que le premier d'un flile plein 
& uniforme montre tout à la fois ce quelle 
a de plus beau & de plus noble, de plus naïf 
& de plus fîmple; il en fait la peinture ou 
rhiftoire. Uautre fans choix» fm$ exaâitu- 
de, d'une plume libre & inégale, tantôt 
charge (es defcriptions , s*appe(ântit fiir les 
clétails; ilfàit une anatomie; tantôt il feint, 
il exagère, il paflè le vray dans la nature ; 
il en fait le roman. 

* Ronsard & Balzac ont eu cha- 
ton dans leur genre affez de bon & de mau* 
vais pour former après eux de tres-grands 
hommes en vers & en proft. 

* Marot par (on tour & par (on flile 
ftmblc avoir écrit depuis Romsard , il n*y 
à gueres entr^ce premier & nous, que la 
dilfcrèncc de quelques mots. 

* Ronsard & les Auteurs (es con- 
temporains ont plus nui au ftile qu'ils ne 
luyontfêrvi : ils l'ont retardé dans le che- 
min de la perfèâion , ils l'ont expo(é à la 
manquer pour toujours & à n'y plus reve- 
nir. U eft étonnant que les ouvn^es de Ma- 
RoT fi naturels & fi faciles b'ayent (çû faire 
de Rônfai'd d'ailleurs plein de vefve& 
d'entboufîafijie un plus grand Poëte que 
Kon^rd& que Marot; & au contraire que 
Belleau Jodelle, & Saint Gdaiiayentéf^ 
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&tôtruivisd*un RAtAN&d'm MAJiHEit^ 
afi » & que nôtre litogueèpe^corion^** 
pttë Te iûit vue repart. 

^M A ROT & Rabelais font in- 
excusables d'avoir femé l'ordure dans 
Icuis écrits : tous deux av^Âetit afièft de 
génie. & dcnituiel pour: pouvoir i*en 
paiTer^ même il l'égard de ceux qui cher* 
chent moins à admirer qu'à nre. dans un 
Auteur. Rabelais fur tout eft incompre*^ 
henfible ; (on livre eft une énigme quoy 
qu'on veuille dire inexplicable ; c'eft une: ; 
clûmere , c'eft le viiâge d'une belle fèm^ 
me avec des pieds & une qveuë de (èrr 
pent, ou de quelque autre hete plusdii^ 
forme ; c'eft un monftrueux aflèmblage 
d'une morale fine & ingenicufe & d'une 
fàle corruption : où il eft mauvais, ilpa0e 
Iwcn loin au delà du pire , c'eft le charmé de 
l^ canaille r où il eft bon, il vajufques^à 
l'exquis & à l'excellent Jl peut êtreie BUets 
des plus délicats.. 

* Deux Ecrivains dans leurs ouvrages 
ont blâmé Montagne , que je ne crois pas 
«ufli^bien qu'eux exempt de toute forte de 
blâme: il pâioitqae fioùsdeux ner;ont eûi- 
niéen ntsiit manière. L'un ne peofiiit pai 
aflcz pour goûter un Auteur qui pen.'e 
beaucoup; l'autre penfe trop fubtilement 
pour s'àcoonuQoder des penfées qui Ibnc 
naturelles, 

^WnfiilegraVe^.lêrteuk» foupiïleuJ: . ^f 
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va fort loin: on lit Amyot &.Coeffe- 
TEAu: kquel lit-on de leurs contempo- 
rains ? Balzac pour les termes & pour 
Tcxpreffion eft moins vieux que Voitur e, 
mais fi ce dernier pour le tour , pour l'esprit 
& pour le naturel n'eft pas moderne ^ & ne 
rèuèmUe en rien à nos Ecrivains , c'eft 
qu'il leur a été plus &cile de le n^ger 
que de Timiter , & que le petit nombre 
de ceux qui courent après luy > ne peut l'at- 
teindre. 
«leMer- * Le H** G** eft immédiatement au 
gj^^** deilbusdurien; il y a bien d- autres ouvra- 
ges qui luy relTemblent; ily a autant d'in- 
vention à s'enrichir par un fot livre , qu'il 
y a de fottife à l'acheter; c*eft ignorer le 
goût du peuple > que de ne pas hazarder 
quelquefois de grandes fàdaifbs. 

*L'on voit bien que r0^4eft l'ébau- 
che d'un grand fpeâacle ^ il en donnel'idée. 

Je ne (çay pas comment V Opéra avec une 
mufique^ fi parfaite & une dépenfè toute 
Royale a pu réiiffir à m'ennuyer. 
• Il y a des endroits dans YOfera qui lait 
fènt en defirer d'autres ^ il cchape quelque- 
fois de fouhaiter la fin de tout le (peébde ; 
c*eft faute de théâtre, d'aétion&^decliofès 
qui intereflènt. 

UOpera jufques il ce jour n'eft pas un 
Poëme; ce font des vers ; ni un/peâade 
depûisquelesmachines ont difparu par le 

tust ]foa jQ^nage d",Jnfhm t & de fa race : c'eft 

un 
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UD concert} ou ce font des voix, Toute- 
nuë^i par des inflrumens : c*eft prendre le 
change, & cultiver un mauvais goût que 
de dire, comme Ton fait, que la macbi* 
ne n*eft qu'un amufeimenc d'enfans y Se 
qui ne convient qu'aux Marione.ttes : 
die augmente & embellit la fiâion , foû- 
tient dins les fpeâateurs cette douce il- 
lufion qui eft tout le plaifir du théâtre > 
où elle jette encore le merveilleux. Il 
ne faut pointde. vols , ny de chars, nydc 
changemcns aux Bérénices & à Pénélo- 
pe , il en faut, aux Oferfs , & le propre 
de ce rpeâacle eft détenir les efprits, les 
yeux & les oreilles dins unégal enchante*» 

ment. 

* Ils ont fait le théâtre ces empreflêz , • Mance. 
Icsmachines, lesballets, lesvers,lamufi- 
que, tout le rpeâacle , jufqu'àla Salle eu 
s*cft doimé le fpedacle , j'entends le toit & 
les quatre murs dés leurs fondemens: qui 
doute que la chaffe fur l'eau , l'enchante- 
ment de la table , t la merveille * du Laby- f Rend«- 
rinthe nefoient encore de leur invention .? ^^J,"^^**' 
j'en juge par le mouvement qu'ils fc ^^"' fQjjg'ftje 
nent , & par l'aîr contint dont ils s'applao- cSmiUy. 
diffcnt fur tout le fuccés:fî je ne n^e trompe, l^f^u 
& qu'ils n'ayent contribué en rien à cette ingenieufo 
fête fi fuperbe , fi galante, fi.tePg-tcmps J,°^,^/ 
foûtenuë , & oîi unfeul a fufi&^qur le pro- l»^^»»- 
jet & pour la dépenfc : j'admire deux cho* c^dll^ 
fcs, latraoquiUté&leflegmedeceluyqui 
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â tout remué ^ comme l'embarras & Vaâioar 
de ceux qui n'ont rien iâir* 

* Les cotinoiffeurs ou ceux qui (t ckk 
jent tds, k donnent vois <iéliberative 8c 
âecifive fur les fpeâades » (ê cantonnent 
auflij & fedivifenten ides parus contraires», 
dont chacun: pouffê par un \toût autreinte* 
reflquepar celi^idù publicou de l'^uiléy 
admire un certain Poëme ou une ceitaioe 
mufique, &(ifle toute [autre. Ilsmii^t 
également par cette, chaleur à défendre 
kurspre vendons «: & àlafiiâionopp<^^ 
& à leur propre câbiale : ils- deeouragene 
par^ nulle contradiâions les Poètes & les 
MuHciens, retard^t4e progrès des (cieo«^ 
ces& des.arts, en leur ôtant le fruit qu'ils^ 
pourroient tirer de rémulation & de la, 
liberté qu'auroient plufieurs excdlens 
Maîtres de faire chacun dans leur ge»- 
re. 9 & félon leur génie dcL tres4>eaux oo*^ 
vragés.. 

* D'où vient que Ton rit fi librement 
au théâtre, &qu6rona bonted*y {deureri 
Eft-il moins dans la nature de s'attendrir 
fiirle pitoyable que d'éclater furie ridicu- 
le? Eft-ce l'altération des traits qui nous, 
retient f Elle eft plus grande dans un ris im>- 
modéré que dans la plus âniere douleur, 8c 
Tônd'étdtone ftm vifage pour nie comme 
pour plefifkir en la prefencedes Grands « de 
de tous ceux que Ton refpeâe : Eft-ce une 
peine que Fon feni à kifib. voir que Vofk 
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«ft tendre, & à marquer quelque fbibleflè > 
fur tout en un fujet aux , & donc il ieaiblé^ ^ 
quel'on foitladuppe? Mais fans citer les 
perfonnes graves ou les efprits forts qui 
trouvent, du fbible dans un ris excefiif 
comme dans les pleurs , & qui fêles dé«> 
fendent également : qu'attend-on d'une 
icene tragique/ qu'elle iàflê rire f Et d'ail- 
leurs la vérité n'y règne- t*elle pas auifi vi^ 
vement par fes images que dans le comi*^ 
|uef L'amené va«t-ellepas jufqu'auvrai 
ans l'un & l'autre genre avant que de s'^ 
mouvoir.^ eft-elleméaiefiaifée èconten*^ 
terf neluy âut«*ilpaseQcorekyray-fèfti« 
bbble /' Comme donc ce n'eft point une. 
chofe bizarre d'entendre s'élever de tout 
un Amphithéâtre un rts uniyerfel fut 
quelque endroit d'une Comédie»^ & que 
cela fuppofe au contraire qu'il eft plai« 
fant &tresrnaï vement exécuter aufli l'ex-. 
tieme violence que chacun fe £ût à con^ 
traindre fes larmes , & le mauvais ris dont 
on veut les couvrir, prouvent clairement 
que l'efFet naturel du grand tragique (ê- 
roit de pleurer tout franchement & dt 
concert à la vue l'un ck l'autre , & iàns 
autre' embarras qued'efluyer fes larmes t 
outre qu'ils étr« convenu de s'y abao» 
donner > on éprouveioît encore qu'il y a 
fouvent moins Heu de craindre de pleurer 
au théâtre , que de s'y morfondre. 
* LaPûcme tragique vous fcxrelecaur 

dés 
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dis fon commencement 5 vous laiflc à pei- 
• /re dans tout fon progrés la liberté de relpi- 
rer & le temps de vous remettre ; ou s*il 
vous donne quelque relâche , c'eft pour 
vous replonger dans de nouveaux abîmes 
.& dans dç nouveUes allarmes : il vous con- 
duit àla terreur par la pitié, ou réciproque- 
ment à la pi tiéi par le terrible; vous mène 
par les larmes, par les fàngtots, par l'incerti- 
tude, par l'efperance , par la crainte , par les 
furpri(ës> & par Thorreur juiqu^à la cata- 
firophe: cen'eft doncpasun tiflîidejdis 
Jèntimens, de déclarations tendres, d'en- 
tretiens galans y deportraitsagreables, de 
tootsJomaretêXy ou quelquefois aflèz phi- 
iàns pour faire rire, fuivi à la venté d'une 
d/nt^-"' dernière fcene où les * mutins n'entendent 
meotTui- aucune raiibn , &oi]pourlabienlêanceily 
Çl^fes. ^ enfin du iâng répandu, & qudque mal- 

medïfrde ^^^^^^ ^ ^^^ ^' encoûtc la vie. 

Baron. * JZt u'dft pointaflèz que lesmœursdu 
théâtre ne foient point mauvaifes, il faut 
encore qu'elles foient décentes & iiAruâi- 
ves: il peut y avoir un ridicule fi bas & fi 
groffier , ou même fi fade & fi indi£ferent , 
qu^il n'eft ni permis au Poète d'y Ëtireat- 
tention, ni poffible aux fpeâateurs de s'en 
divertir. Le Païfân ou l'yvrogne fournit 
quelques fcenes à un farceur, il n'entre qu'à 
peine dans le vrai comique, comment pour- 
roit-il fiiirè le fond ou l'aâion prindple 
de la comédie i Ccscaraâcresi dit«QO> font 

Datu- 
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naturels : ainfi par cette règle on occupera 
b/cn-tôt tout l'Amphithéâtre d'un laquais 
qui fifle» d'un malade dans fà gorde robe» 
d'un homme yvre qui dort ou qui vomit | 
y a-t-iltiendeplus naturel ? c'eftle propre 
d'un efièminé de fè lever tard» de paflèr une 
partie du jour à fâ toillettCi de le voir au 
iniroir, de fè parfumer» de fe mettre des 
mouches y de recevoir des billets & d'y fai- 
re réponfe ; mettez ce rôle fur la fcene, plus 
loi^temps vous le ferez durer > un aâe , 
deux aâes > plus il fera naturel & confor- 
me à /on original ; mais plus auflî il fera 
ifoid & infipide* 

^ Il femble que le roman & la comé- 
die pounoient être aufli utiles qu'ils font 
Quiublei^ Ton y voit de fi grands. exem- 
ples de conftance» de vertu» de tendref^ 
& & de défimereflementi de fi beaux & 
de fi parfaits caraâcjres , que quand une 
jeune perfonne jette de*là fâ vue fur tout 
ce qui l'entoure » ne trouvant que des 
fujets indignes & fort au defibus de ce 
qu'elle vient d'admirer , je m'étonne qu'el- 
le foi t capable f)Our eux, de la moindre foi- 
bleffe, 

^ Cormbille ne peut être ^galé dans 
les endroits où il excelle: il a pour lors un 
caraâiere original & inimitable; mais il efl: 
inégal ^ fes premieces.comedies font feches > 
l^i^uîflàntes. 9 & ne laiflbient pas efpcrer 
qu'il dût enfuite aller fi loin , comme fes 

der« 
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derniers font qu'on s'étonne qu'il ait pâ 
tomber de fî haut. Dans quelques-unesde 
(es meilleures pièces il y a des fautes ioex« 
cufables contre les moears ; un ftile de 
deckmateur qui arrête TaâiM 8c la fait 
languir; des négligences dans les vers & 
dans TexpreffioD qu'on ne peut compren- 
dre en un fi grand homme. Ce qu'il y a 
eu en luy de plus émînem c'eft Ye^m > 
qu'il avoit fubîimej auquel il » été rede- 
vable de certains vers les plus heufeu 
qu'on ait jamais lu aiUeurs y de la otm* 
duite de fbn théâtre qu'il à quelquefois 
hazardée contre les.x^Ies des Anciens i 
& enfin de (es dénouëmens ^ car if ne 
s'efl pas toujours sffviictti an goâc éss 
Grecs, de à leur grande fimplicit4 ; il aair 
mé au contraire à chargâ- k fcrne dTéftf* 
nemens dokit il dt prefque «oâfoiirs fbr« 
ti avec fuccés : admirabir for tout par 
l'extrême variété & le peu de rapport qui fk 
trouve pour le deâèhif entre un fi grand 
)K>mbre de Poânef qu'il a covnpofez. B 
ïenible qu'il y ait phisderdIembkilGe dans 
ceux de Racine > èi qui tendent un peu 
plus à une même chofe: mais il efVégah 
foûtenu, toujours le même par tout, foit 
pour le deflfein 8c la conduite de fès pièces , 
'^uifomjuûes, régulières ', prtièsdansle 
'bon fèns & dans la nafure ; foie pour la 
verfîfication qui eil côrreâo , richêdisns ks 
rinxes, âegante> Qombreuiè,bamiomeu- 
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fe,* exaâ imitateur des Anciens dont il a 
fmvi fcrupuleufêment la netteté &la (im- 
plicite de Taâion ; à qui le grand & le - 
merveilleux n'ont pas même manqué» 
ainfi qu'à Corneille) ni le touchant ni le 
patedque. Quelle plus grande tendrefTe 
que celle qui eft répandue dans tout le 
Cid f dans Polieuâe & dans les Horaces f 
quelle grandeur ne (è remarque point en 
Mitridate , enPorus&enBurrhus^ Ces 
paflions encore favorites des Anciens y que 
ks traques aimoient à exciter fur les 
théâtres ^ & qu'on hcHnme la terreur & 
Is pitié , ont été connues de ces deux Poo- 
tes: Ordle dans rAndromaquedeRaci» 
r^, 9c Phèdre du même Auteur y com- 
me rOedîppe & les Horaces de Comeil^ 
le en ibnt la precive. Si cependant il eft 
permis de fane entr'eux quelque compii- 
nùfon, & les marquer l'un & l'autre par 
ceqii'tls oiit eu de plus propre» & parce 
quiéchte le plus ordinairement dans leurs 
ouvrages .v peut-être qu'on pourroit pai^ 
kr ainfi • Corneille nous aflujettit à (es 
caraâetes&àfesidées; Radné fe cotlibr- 
meaux nôtres j celuy-là peint les hommes 
comme ils devioient être ^ celuy-cy les 
peint tels qu'ils font : il y a plus dans le 
premier deioe que l'on admire» & de ce que 
Ton doit même imiter j il y a plus dans le 
fecond de'ce que Ton reconnoît dans les au- 
tres , ou de ce que l'on éprouve dans foy- 
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même: l'un élevé» étonne, maîtrifè, in- 
ftrùit ; Fautré plaît, remue , touche , pénè- 
tre : ce qu'il y a de plus beau , de plus noble 
& de plus impérieux danslaraiioneft ma- 
nié par le premier; &par l'autre ce qu'il 
y a déplus flatteur & de plus délicat dans 
la paffion : ce font dans celuy là des maxi- 
mes , des règles , des préceptes; & dans ce- 
luy*cy du goût & des fentimens: l'oneft 
plus occupé aux pièces de Corneille ; Ton 
eft (dus ébranlé & plus attendri à celles de 
Racine: Comeilleeftf^smoral; Radne 
plus naturel; il ièmbleque l'un imite So- 
phocle , & que l'autre doit plus ^ Euri- 
pide. 

^ Le peuple appefie Eloquence lafàdli- 
té que quelques-uns ont de parler iêuls& 
long-tems » jointe'à l'emportemait du ge- 
Ae, à l'éclat de la voix, &àla fonce des 
poulmons. LesPedans ne l'admettent auffi 
que dans le diicours oratoire, âcneladi- 
fiinguentpas deTentailement des %ures> 
de l'aË^ des grands mots^ & delà rondeur 
des. permîtes. • 

. Il femble que^la Logique eft Part de con- 
vaincre de quelque vérité ; & l'Eloquence 
un don de Tame , lequel mous rend maîti^s 
du coeur & de rEfprit des autres ; qui fii t 
que nous leur in^ircms ou que nous leur 
perfuadons tout ce quitxnis plaît. 

L'Eloquence peut fe trouver damles en- 
tretiens & dans tout genre d'écrire j clic eft 

rare- 
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rarement où on la cherche , & elle efl quel« 
que fois où on ne la cherche point, 

L'Eloquence eft au fublime ce que le 
tout eft à fa partie. 

Qu'eft-ce q ue le fublime ? Il ne paroît 
pas qu'on Tait défini j eft-ce une figure f 
oaît'il des figures^ ou du moins de^queU 
qués figures f tout genre d'écrire reçoit- 
il le fublime , ou s'il n'y a que les grands 
fujets qui en fbient capables f peut-il bril- 
ler autre chofedans l'Eglogi^ qu'un beau 
naturel» & dansles lettres familières com<- 
me dans les converfâtic^s qu'une gran- 
de délicateflè ? ou plimôt le naturel & 
le délicat ne lont-ils pas le fublime des 
ouvrages dotlt ils font la perfëâion f 
qu'eft-ce que le fublime ? oùenti'elefii- 
blime? 

Les fynonimes font plufieursdiâions, 
ou plufieurs phrafes differentes qui figni- 
fientune mêmechofe. L*antithefc cft une 
oppofition de deux veritez qui fe donnent 
du jour Tune à l'autre. La métaphore ou la 
comparaifon emprunte d'une chofè étran- 
gère une image fenfîble & naturelle d'une 
vérité. L'mperbole exprime au delà de la 
vérité pour ramener l'clprit à la mieux 
connoître. Le fublime ne peint que la véri- 
té 9 mais en un fujet noble , il la peint toute 
^tiere , dans ùl caufe & dans fon effet ; il 
cftrexpreffion, ou l'image la plus digne 
de cette vérité» Les efprits médiocres ne 

trou- 
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trouvent point Tunique expreifioD» & u- 
fêot de fynoninaes» Les jeunes gens ibnt 
éblouis de l'éclat de Tantithefe j Se s'en 
fervent. Lesefprits juftes , & qui aiment 
à fiiire des images qui fbient précifès , don- 
nent naturellement dans la comparaifbn & 
la métaphore. Les efprits vife, pleins de 
feu > & qu'une w^fie imagination emporte 
hors des règles & de la jufteffe ne Deuvent 
s'aflbuvir de l'hiperbole. Pourlefubli- 
me , il n'y a même entre les grands gei 
nies que les plus élevez qui en fbient capa» 
blés. 

• Tout écrivain pour écrire nettement^ 
doit k mettre à la place de iès Leâeurs, 
examiner ion propre ouvrage comme 
quelque chofè qui luyeft nouveau» qu'il 
lit pour la première fois> où il n'a nulle part, 
& que Tauteur auroi t fbûmis à la critique : 
& fe perfuader enfuite qu'on n'eft pas en- 
tendu feulement à caufe que l'on s'entend 
fby-méme, mais parce qu*on eft en effet 
intelligible. 

* L'on n'écrit que pour être entendu; 
mais il faut du moins en écrivant faire en- 
tendre de belles chofès : l'on doit avoir une 
diâion pure & ufèr de termes qui foiçnt 
propres > il eftvray^ mais il faut que ces 
termes fî propres expriment des penlées 
nobles, vives, folides, & qui renferment un 
très-beau fcns ; c'eft faire de la pureté & de 
la clartédudifcours un mauvais ufàge que 

de 
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de les fiire fervir à une matière aride» ii>.* 
hudtaeak, qui eft (ans Tel, fâus utilit4> 
fins nouveauté : que (èrtaux Leâeursde 
comprendre aifèment & • fans peine des 
cbofes frivoles & puériles» quelquefois fà« 
des& communes j & d'être moins incer- 
tains delapeniëed'un Auteur )qu'ennuiez 
de/bnottviage? 

Si Ton jette quelque profondeur dans 
certains écrits ; fi Ton affeâe une fînefle 
de tour, & quelquefois une trop grande 
delicatefle» ce n'eft que par la bonne opi- 
nion qu'on a de fes Leâeurs. 

^ L'on à cette incommodité i elTuyer 

dans: la Leôure des Livres faits par des 

gais de parti & de cabale, * que l'on n'y ♦|efoî. 

voit pas toujours la vérité: les faitsy font |^^^çJ*«- 

d^guifez» les raifons réciproques n'y font 

point rapportées d^ns toute leur force » 

nyavec une entière exaâitude ; & ce 

qui ufè la plus longue patience , il faut 

lire un grand nombre de termes durs 6c 

injurieux que fè difent des hommes era-* 

ves, qui d'un point de dodrine, ou d'un 

ait conteflé fe font une querelle perfon^ 

celle. Ces ouvrages ont cela de particub'er 

qu'ils ne méritent ny le cours prodigieux 

qu'ils ont pendant un certain tems , ny 

le profond oubli où ils tombent, lorfquo 

le feu & la divifion venant i s'éteindre 9 

ils deviennent des Alnaanachs de l'autre 

année. 

*La 
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^Lagloireoulc mérite de certains hom^ 
mes eft de bien écrire: & de quelques au- 
tres, c*eft de ft^êmre point. 

* L'on écrit legulierement depuis vingt 
années ; Ton eft efclave cfc la cotAm- 
etion ; l'on a enrichi la langue de nouveaux 
mots , îecoûé le joug du Latinirme , & 
réduit le ftyle à la phrafe pumnent Fran- 
çoife; Ton a prefque retrouvé le nombre 
que Malherbe & Balzac avoîent les 
premiers rencontré , & que tant d'Au- 
teurs depuis eux ont laiflé perdre ; l'on 
a mis enfin dans le diicours tout l'ordre & 
toute la netteté dont il eft capable : cela 
conduit infenfiblement i y mettre de 
refont. 

'^'IlyadesArtifansou des habiles dont 
l'efprit eft auffi vafl» que l'art & la fcience 
qu'ils profeflènt ; ils lui rendent avec avan- 
tage par le génie & par l'invention ce qu'ils 
tiennent d'elle &de fès principes ; ibfor- 
tent de l'art pour l'ennoblir^ s'écartent des 
regles,(i elles ne les conduifènt|^as au grand 
& au fublime ; ils marchent fèu^s & fans 
compagnie, mais ils vont fort haut & pé- 
nètrent fort loin , toujours fèurs & con- 
firmez par le fuccés des avantages que l'on 
tire quelquefois de l'irrégularité. Lcscf- 
pritsjuftes, doux> modérez, non feule- 
ment ne les atteignent pas, nelesadmirent 
pas, maisilsnelescomprennentpoint, & 
vpudroient encore moins les imiter ; ils de« 
i meu- 
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meurent tranquilles dans l^étcoduëde leur 
^here , vont jufques è un certain point 
qui faic les bornes de leui- capacité & de 
leurs lumières, ils ne vont pas plus loin, 
parce qu'ils ne voient rien au delà , ils ne 
peuvent au plus qu'être les premiers 
d'une fecoode claflè , Si exceller dans le 
médiocre. 

* Ilyadesefprits,fijerofedire, infe* 
rieur$& fubaltcmes, qui ne femblent faits, 
que pour être le recueil , le regiftre, ou le 
magatin de toutes les produâions des au- 
tres gemes; ils font plagiaires, tradudcurs, 
compilateurs , ils ine penfcnt point , ils di- 
fcnt ce queles Auteurs ont penft ; & com- 
me le choix des penfccseft invention, ils 
l'ont mauvais , peu jufte, & qui les déter- 
mine plutôt à rapporter beaucoup de cho- 
fes,qued'cxcellen)teschofes: ils n'ontrien 
d'original & qui foit à eux ; ils ne fçavent 
que ce qu'ils ont appris, & ils n'apprennent 
que ce que tout le monde veut bien igno- 
rer, une (cience vaine , aride, dénuée d'a- 
grément & d'utilité , qui ne tombe point 
dansla converfàtion , qui eft hors de com- 
merce , femblable à une monnoye qui n'a 
point de cours : on eft tout à la fois étonné 
de leur Leôure & ennuyé de leur entre- 
tien ou de leurs ouvrages. Ce font ceux que 
les Grands & le vulgaire confondent avec 
lesSçavans, & que les fages renvoient au 
pédant ifme. 

Tor,u /. p *T-a 
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* La ciîtîc(uc (oHvent n'eft pas une 
icfence • c^eft «Il métier » oîi il £aut plus 
de fancé qoe (Mprit y pins de travail que 
de capacité , plus d'haUtude que de 
génie ; (i ctte vient d'un homme qui ait 

^moifis de difcmiement que de leâurCj 
:ic ^'eile s'^seeK^ iûr de cmains dapi- 
•très; elle corrompt & les Leâeurs & l'Èai- 
vain. 

* Jeeonfeilkà un Auteur né copîfte, 
& qui a Textréme modeftîe de travailler 
/d'après qwlqu'un^ de ne fe ckoîfir pour 
«xemplâtt^ q«e ces fortes ài^àuvr^cs on 
il entre d^ l'efprit , de l'imagination , ou 
même de l^rudttîon: s'il ^'atteint pas (es 
.origîtiikilt ) da moins û en approche & il 
^e &it Une. Il doit au contraire éviter com- 
flie un écâeil de voulcnr îomer ceux qui 
écrivent par bumettr , que le cœur &it par- 
4er i à qui il infpire les tonnes Se les figures, 
& qui tirent, pour ainfi dire, de leurs en- 
trailles tout ce qu'ils expriment for le pa- 
llier: dangereux HKxkks&toitt propos à 
4iiire tomber danslefroîd, dans le bas, & 
dans lé ridicule ceux ^i s'ingersnt de les 
^divrê: en e^tje rrrôis d'un homme qui 
voudiroit ferieuftffient parler mon ton de 
tVoix, oumerefisiiibkrde vi%è. 

* Un hcumme né Chrétien & François 
fetrôuvecontfaintdanshiàtyfe*les grands 
fu jets luy font défendus, il les entame quel- 
^uefoisa ôcfed^touiDeenfuitcfurde pe« 

titcs 
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tites chofes qu'il relevé par la beauté de ion 
genié & de fon ftile* 

^IlfSkH évim Itflâle vaîn&^uerflb de 
pe ur de rcffembler à DorilUs & Handlmrg : 
t l'on peut au contralreen une fertéd'ëcriH t mÎSÎ! 
hazardef de certaines expreftons, uftr et ^^^^^ 
termes tranfpofêE & qui peignent vive^ 
ment^ & plaindre ceux qui ne Tentent pafi 
le plaifir qu'il y a à s'oi fervir où à teseiu 
tendre. 

^ Celui qui n'a égard en écrivant qu'au 
goûtdefonuede, ibnge plus à fâpdr(bn« 
ne qu'à fès écrits.- il faut toujours tendre^ 
ia (>erfèâion % & alors cette jufticequi noua 
cft quelquefois refufée par nos contena« 
porains 9 la pofterité f^t nous la ttt^ 
dre. 

^ n ne &ut point mettre un ridicule oà 
il n'y en a point , c'eft fe gâter le gc^t , 
c'eft corromprefbn jugement Sl cctai de^ 
autres ^ mais le ridicule qui oft quelque 
part, il &ut l'y voir, l'en tirer avec grâce, 
& d'une manière qui plaiiè & qui inftrui- 
fe. 

^HoHiiCE ou DfiSPREAUx l'a dit avant 
vous , )é le croy fur vôtre parole ; mais je 
Tay (Ut comme mien , ne puis-)e pas pet»- 
fer après eux une choie vraye ^ & que a^au- 
trcseocore penfeioot .après moy { 
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• Du Mérite peusoknel. 

QUi peut avec les 'plus rares talens& 
le plus excellent mérite n*étre pas 
convaincu de ion inutilité^ quand ilcon- 
iîdere qu'illaiflè) en mourant, un monde 
qui ne fe (ênt pas de û perte , & où 
tant de gens fe trouvent pour le rempla- 
cer? 

^ De bien des gens il n'y a quelenom 
qui vale quelque choie ; quand vous les 
voyez de fcrt prés , c'eft ax>ins que rien , 
deloinilsimpoiènt. 

. * Tout perfiiadé que Je fuis que ceux 
que Ton choifit pour de differens emplois , 
iîincùn félon fon génie & fa profêffion font 
^ien, je me hazarde de dire qu'il fepeut 
laire qu'il yak au monde plufîeursperlbn* 
nés connue ou inoonouës, que l'on n'em- 
ployé pas ) qui feroient très-bien ; & je fuis 
induit à ce fentiment par le merveilleux 
fuccés de certaines gens que le hazard feul 
a placez , & de qui jufques alors od 
i^'avoit p^s attendu de fort grandes cho- 
fcs. 

> Combien d'hommes admirables, &qiii 
avoient de tresr beaux génies > font morts 
fans qu'on en ait parlé i" Combien vivent 
encore dont onneparlepoint» Se dont on 
ne parlera jamais 2 

Quel- 
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^ Quelle horriUe peine à un homme 
qui eft iîins profheurs & fans cabale , qui 
R'eft engagé dans aucun corps » mais qui 
eft feu] , & qui n'a que beaucoup de meri-« 
te pour toute reçommantlation'» de (ê faire 
jour à travers 1-obfcurité où'il fè trouve" y 
& de venir au niveau d'un fat qui eft en 
crédit. . ^ 

* Perfbnne preique ne s'avîfe de Iui*md- 
me du mérite d'un autre. 

Les hommes font trop occupez d*euJ& 
mêmes pour avoir le loiQr de pénétrer ou 
dedifcemer les autres:' deti vient qu'avec 
urrgrand mérite & une plus-grande, mod^ 
Aie l'on peut être long- temps ignoré. 

* Le génie 9c les grands talens man^ 
quent fou vent > qudquefoisauili les feules 
occalions :. tels peuvent être louez* de ce 
qu'ilsont fait» & tels de ce qu'ils auioient 
Ait. 

*I1 efl moins rare de trouver de l'efprit 
que des gens qui (ê fervent du leur » ou qui 
fafTent valoir cduy des autres f & le met* 
tant i quelque ufage. 

*J1 y a^plus d'outils que d'ouvriers i^ 
& de ces derniers plusde mauvais que d'ex- 
cellens : quepeniez-vous de celuy qui veut 
fcier avecun rabot,& qui prend la fcie pour 
rabotter f 

^11 n'y a point au mondeuo fioenible 
métier que celuy de fe faire un grand nom ;. 
la vie s'achève q|ie l'on a à peine> ébauché 
fcoouvragç. F 5 •Que 
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* Que hite étEge/^ (|ui demande un 
cnipley î le métrra*t-on é^ les Finan- 
€0$, ou dans les Troupes f cela eft in- 
iiÂreat, 9c 'A Aueque ce feit Kntereft 
Ibid ^li eu àéàà,^ ; car il eft aulfi capa- 
ble dk manier de Targent , ou de|dre(^ 
ftr des «Hî^teS) que de porter les armes :• 
il eft propre à tout, difènt fês amis , ce 
<|ui lîgmm loèiours qu'il n*^ pas plus de ta- 
lent pour une chofe que pour une autre , 
Ml eti 'd^Ulres termes qu^l n'eft pit^ 
à ri<m. AinA k plupart des hommes oc- 
«pez d'yeux feu}sdàiisIeur)euDe(|[e> cor- 
rempus par U parefle ou par le pfaifir; 
croyenc làu0bnaent dans un ^ plus a« 
vancé qu*il leur fuffit d'être inutiles ou 
4âiis rindigefice, afin que la Republique 
Ibdt engagée "& les placer ou à' les fècou- 
fir , â? ife profitent rarement de cette le- 
çon très-importante : que les hommes 
âevroient employer les premières apnées 
de leur Yie à devenir teh par leurs études 
& par leur travail , que la République 
elle-même eût befoin de leur induftrie & . 
de leurs fumfércs ; qulls ftiffènj: conune 
une pièce neceflUre à tout fon édifice : & 
qu'elle fè trouvât portée parles propres a- 
vantages à faire leur fortune ou a Tembet- 

Nous devons travailler à nous rendre 
tres-dignes de quelque employ ; le rcfte ne 
nous regarde point, ç'cft Taffarredes autres. 
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* Se fkm Valoir par dos chofos qui M 
di^pendent point des aucres ^ mais ck (by 
lèul ) ou renoncer à fe ^ve vaknr : maxime 
ineftimable fc'd*une raifouYce itifinie daiif 
la pratique, utile aux foi^s^auic vertueux < 
àceuxquientd^f'e(pric/)u1^ rend maî- 
tres de leur lbK^Môo4e leur repoi; per^ 
nieieuft pour ks Grands , qui diminutf- 
roit leurCour»ou plutôt U ncmibre dé leurs 
eftiaves , qui m^t smibtr leur moi^ 

!;ue avec une partie de leur autorité , 8c 
e» tedaiwit pitique à tours «omoiets 8c 
à leurs éq^pâgèii -qui feif piivotoit du 
pléAr qu'ils (êtitentà felàire prier, prcf^ 
f^, tcàicitift , it atlixcbe ou à todifor^ 
à pKMneitiie î^ ii ^ pasdon|ier; quitos 
tiaverf^k <kns It gmk qu^ili ont ^ueK 
quefeis à ijfieittii tes fou fù vÛ&8i i ano- 
aniir le 'mariée quand il ieur arrive ^le 
diftaroer î qui hfnntrQit ée» Cooi9 (es- 
brmies/ les cabales, les mauvais offices». 
1» M^ , la flaierie, la fourberie y qui 
feroit d'une Cour ora^euft , • |4eine do. 
méuvem^sl&^d'imrigncs; wmxW une 
pièce com^ueou méitteti^què^'doist les 
ragesne.reFoteotquetoi^âlateurss «qui 
reméiiroft de la dignité dans lés dil^rentes 
conditions des hommes j |£ dé la ferenité 
fur leurs vifages y qiri 6tendmit jeur iik|Qrt^; 
c^ui réveiUeroiten ena&^v^ Ici «ailensnacu^ 
rels l'habitude du travail ft de tVxepcicej' 
q^uifes ex^ittroi«àl'À»ulràoii,v M^iGi de 
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la gloire , à l'amour de la vertu » quî-au lieu 
de Courtifâos vils, inquiets , inutiles , fou- 
vent onéreux à la République > en feroit ou 
defages Geconooies» oir d^excdlens pères 
de famille 9 oudesJi^esim^p^S) ou de 
grands Capitaines ou des Orateurs» ou des 
Pbibfbphes ^ & qui ne leur attireroità 
tous nul autre inconvénient > . que ce* 
luy peut-être de laiflcr à leurs heri^ 
tiers moins de trefbrs que de bonsexem- 

* ILâutenFfmcebeaucou{>d^ ferme- 
té, & une grande étenduëd'^^tpourie 
paflèrdescnarees & des emplois» & caik 
ièntir ainfî à «meurer chez foy, & à ne 
rien faire ; personne prefgue n'a aflèz de 
mérite pour jouer ce rèlé avec dignité» 
ny aflèz de fond pour remplir le vuide du 
temps» fiins ce que le vulgaire app.lledc& 
atfàires: ilnemaoquec^pendaotà roifive- 
té du (âge qu'un meilleur nom : & que 
méditer, parler, lire » & être tr^qjoille 
s'appellât travailler. 

* Un hopime de menite » & qui eft ea 
fbttc^ D'^jfljinais iocomfiKxlc par (a va» 
ni té) U^'étoiuxlit moins du pofte qu'il oc* 
cupe » qu^il n'eft humilié par un plus grand 
qu'il ne remplit pas , & dont il fe croit di« 
gnet plus capable d'inquiétude que défier* 
té>ottdeinéprispour les autres» il nepefe 
qu'à iby-même. 

^ Il.CQÛte.àun honune de mérite d& 
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£ûre affiduëmcnt lâ Cour y nMisparune 
laifon bien oppofî^- à celle queTonpouiv 
roit. croire: il n'eft point teliânsunegran- 
de modeftie, qui l'éloigné de penfer qu'il 
Me le moindre plaifir aux Princes, s'il fe 
trouve fur leur.paflage , fe pofte devant 
leurs yeux ^ &leurKinontre Ton vifàge; ii 
eft plus proche de fe perfuader qu-illesio^ 
portqne i & ila befoin de toutes les raiibns 
tirées del'uâge & de Ton devoir pour fe 
jefoudre à fe oiontren Celuy.au contraire 
qui a bonne opinion de (by , & que le vuk 
gaire appelle un glorieux, a dagoôtii fe 
6ire voir > . & il fait (a Cour avec d'autaiijC 
plus de confiance r qu'il efl inqpable de 
s'imaginer que les Grands dont il eft vu 
pfenfent autrement de fa pcrfbnne , qu'il fait . 
luy-même. 

, * Un honnête honame fê paye par (êi 
nuins de l'appliation qu'il a à fbn^ devoir 
par le plaifîç qu'il fent aie feire>.& fe dé* 
finterefïe furies éloges, Teftime & la re.. 
cpnnoiflance q^i luy manquent qqelqjje- 
fbis. 

^Si )'olbis Élire une comparaifbn entre 
deux conditions tout-ànfait inégales ^.jedi^ 
rois, qu'un homme de cœur pen(eàrem« 
p)ir fès devoirs , à peu près conupe le cpu- 
vreuribnge àcouvrir^ ny l'un nyj'autre 
ne cherchent à expofer leur vie , ny ne font 
détournez par le péril , la mort pour eux eft 
UKÛQCWvenieotdans le métier » & jamais 

F 5. ,ui> 
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tin obftâçle ; ic premier auffi n'cft guère? 
]pliis vain d^avoirparû à la tranchée, coh^ 
porté un ouvrage , ou forcé un retranche- 
ment, queceluy-cy d'avoir monte for de 
hauts combles j ou fur la pointe d'uncio* 
cher: ils ne font tous deux appliquez qu"- 
k bien faire; pendant que le fànfaiontn^ 
vaOIe à ce que l'on dife de luy qu'iiabiet^ 
fiit. 

• Lamodeftîc eftaumcrite ce qw les^ 
ombres font aux figures dans un tableau :i 
tlU luy donne de la !brce & du relief. 

Ur extérieur fimple eft rhabit des hoav> 
ines vylgâires , il eft taillé pour eux 8c fur 
leur mejuire : mais cfefl une parare pour 
^ teux qui ont rempli leur vie de grande» 

aâions : je tes compare à une beauté negli» 
gçe mais plus piquante. 

* Certains hommes contens d'eux- mê«* 
tpfis, 4^queIqueaâioncKidequdqueou» 
Vragç qui ne leur a pas mal réiiffî » & a- 
yant oûy dire que la mo(kftie fièd bien: 
aux grands hommes, ofènt être modeftes ,^ 
contrefont les (impies & les naturels; km^ 
blabies à ces gens d'une taille médiocre 
qui le baiiTeht aux portés de peur de fe 
heurter. 

• Mr. De * Vôtre fils eft bègue , ne le feîtes pas 
vJ^îyr monter for la tribune; vôtre fille eft née 
îISrDe pour le monde, ne renfermez pas parmi ks 
Veftalcs, JbpfMs t vôtre affranchi eft fei* 
bleâc timide, ne diâ^z pas , teÇK^te 

dos 



Taux» 


écs Icgioiis & de la milice •* je \wn Tfvab^ 
cer c(i^9nVQ«5.; <;^aibleairif 4e isiiens^ 
lurchaj^^i^k de lerf es , de tîtfes âede pol^ 
feflicm) ferver-vousdu temps» nom vi- 
vons dens uQ fiecle w elles luy feiont plur 
d'hooneur que b venu } il m'eq c^uto- 

i^it tit^pi (90Ûtnvoi|Si parJ^vQiis f^ 
ricufcmcnt, OéifMsf. t f^ng^yous f^l^l^ 
c'efr une gOWtC'd'e^H q¥W v^hw p«|ifefc du 'î» f««< 
Tibte pwx entichir X9PIU3 que voiis aî- 
me^r & pour prévenir les hpQteufes (uî- 
tesd'i» engagemeet^eii il d'^ pas pran 
pie* "... 

k ftWe vertu qmfy>ii$tf^çhf!^eu«»fafir 

^ucun, ei^aaieii d^ lom: ^ncrou de leur 
mauvaife fortuoei &:q^mà(X\fe ftntç^- 
pable de les fuîvre dans leur difgnce > il 
iaut ks cultiver hardiment Sc^^t^c coOr 
fiance )ufque$ dafis kuf ^us grande pshr 

*• S'il eft ordtpaire à'èîx^ vi vemwt to* 
cW deschofts rares, pourquay k fpnamos- 
naus il peu de la vertu f- 

*^S'il eft heurei^x d'avoir de lanaîC- 

fif^OBi; iloercApas maimd%< «ri fitt*^.;. .^ ; 
oes^iiftfiMnfifhftsfivfifmMaveAi , n 

* Il appirdlr'^e fiernpf W4i«Sl^ fur là ' 
làceek la.temi^siiQmmeaare$^ fiiquU» 
qui hrtUeorpftrkHr venu» ^ dQ^lUs qu^l - 
litez^mioeniesietts^ot uiMlk^tprodifieuxi 
ittnbbblM i ces étQÎkd eatEaqr<wair« * 
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dont on ignore les caufês, & dont on fçart 
xDcore moins ce qu'elles deviennent après 
•avoir difparu, î)s n'ont ny ayéulsny deiceo- 

dans 9 ils compofent (èuls toute leur race. 

* Le bon efprit nous découvre nôtre 
-devoir , nôti% engagement à le faire ; & s'il 

yadupenU ^vec péril: il tn^ire lecouj»- 
ge, ouilyfoppiée. 

* Quand on excelle <hins foo «t. A: 
qu'on luy donne toute la perfeâion donril 
-eft capable > Ton en fort eniquelque m»- 
-fiiere, & l'on s'égale i ce qu'il y a de |4iis 

oîSft.* noWe & de plus relevé. 4 V** eft un Pdi». 

tte. C^ k un Muficien , & l'Auteur dePy- 

fftadoo. jrame ^ e(V lA Poëte : mai$ Migrard eft 

MlGNAnD ; LOLtY eft Lvu-Y j &GOR- 

NEiLLE eft Corneille. 

* Un homme libre , fit qui n*a point 
tfe femme , s'il a quelque e(prit peot sVle- 
irer au defTus <)e 4 fertune, femâerdans 
le monde > & aller de pair avec les plus 
iionrïêtfts gens : cela eft moins fàdle I ce- 
iùy qui tk engagé; il fèmble que le ma- 
riage met toutle monde dans fon ordre. 

tiL'Af^ * Apréslemeriteperfonnel, ilâutTa- 
âXin»' ^<^^ce font les éminentcs dignitez^fic les 

grands titres dont les hommesiîraitplus 
e diftinâion 8c plusd'éclat^j fi^quine 
^it être .un Erasme doit penfer à êtreE- 
yêqoé. Quelques-uns pour étendre leur re^ 
nommée entaflènt fur leurs peribnnes des 
, desColiersd'Ordre^desPrima- 

ties, 
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^es, la Pourpre , d: ils auroieotbdbin d'u- 
ne Tkfe : mais qud belbiii a Ti^piéùRir t f Le caE« 
d'ctrc Cardinal*. {^^^ 

♦ L'or éclate, dites-vous, fur les habits 
éePhiiemam^; * il éclate de même chez les 
Marchands ; il eft habillé des plus belles ^^'^ 
étoffes; le Ibnt-elles moins toutes déployée!! 
dans les boutiques & à la pièce ? mais la 
hroçferie&ksomemens y ajoutent encore 
la magnificence-; je loue donc le trav^l 
de l'ouvrier r fi on lui demande quelle heu* 
K il ef): V il tire une montre qui eft un 
chef-d'œuvre ; la* garde de fbn épée eft un 
0Bi»*r; il a au doigt un gros diamantqu'il* A^ih^ 
6ât briller aux yeuz>. & quieft parait , 
il ne hiy manque aucune de ces cnrieufês 
bagatelles que l'on porte fiir foy autant 
pour la vanité que pour rufii^> & ilnefb 
plaint non plus toute forte de parurp qu'un 
jeune homme qui a époufé une riche vidU 
le« VoQsm'infpirez enfin de la curiofité^ 
il fiiut voir damoins.descbofêsfi pré-^ 
cieufès ; cnvoyez-moy cet habit & ces 
bajouxdePhilemon> je vous quitte de la 
perfbnne. 

Tu te trompes^ Philemony fi avec oe 
Caroffe brillant, ce gïand nombre de co- 
quins qui te futvent j & ces (ix bêtes^qui 
te traînent, tupenfes que Ton t'en eftime 
davantage; l'on écarte tout cet attirail qui 
t'eft étranger» pour pénétrer jufques à toy^ 

qui n'et. qu'un fiit. 

" F7 Ce 
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Ce n'eft pAs^-llfant qudqMfbi$pti> 
donner à cduy qui ftvec ud grand cort«^ 
ge , un habit riche & un magnifique £^ 
quipflge s*en croît plus de mifiance Sa 
plus a efprit : il lit cela <ians là conte* 
nance & daasf les yeux de ceux qui luy 
parlent. 

. * UnhomneàiaCQur» âtfbuventàla 
ViHe, qui a un lei^ manteau de Ibgfeou^ 
de drap die Hollande, iineGcintuie.l^e& 
I^ée oaut iiir l'efiomac». le foidîêr denift» 
loquin , la calone de même , d'un beau: 
grain, un collet bien fait ^ibicoempelë» 
lés cheveux arange£iSc|ç teint veBnçit> qui 
avec cela ië fouvient de; quelques <&(lœ^ 
âions metaphyfiqœs ,. explique ce que 
c'eft que la lumière de gloire » & f^ait pvé* 
cifémeot comment Ton voit Dieu ; cela 
îcabiKn. î'àf^lcunDoâeur.tUneperipnnehum* 
' ble , quteft enieveliedaBskcabiiicc » qui a . 
médité, cherché, confuité» confiooeé* lu oui 
écrit pendant toot&là vie > . efr: im hpmme r 
doâe. 

* CheX'nous le Ibldat eft brave, 8t 
rhommederobeeft (cuvant; nous n'allons - 
pas pins loin. Chez les Romains Thomme 
dfriobeéloit brave, iekAUbtétmtt^- 
v$pt; unKomainitqittoiiienlèaiUe&|e 
fiddat & 1 -homme de robf. . 

* Il fêmble que le Mcroa eft d'un 6ul mé« - 
tier, qui eft cehiyd^k guerre, & quele 
grand homme eftaetottikim^erM^iu^* 

la-' 
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Ëirebe, ou de rép^e> ou du cabinet, ou de 
bcour: run&rautreraisenfciQblenepe-i» 
km pas un homme die bien.. 

* Dans la guerre la diftinâi<m entre le 
Héros & le grand Homme eft cjélieate ; 
toutes les vertus militaires font Tun ôc 
Vautre t il femble néanmoins que te prc* 
nrier fbit jeune, entrepienant, d'Uqehau^- 
tevaleur^ ferme dans ksperils^intfemde;^ 
que Tavitoe excdle par un grand kns ,. 
par iine vaffe prévoytmce , par une kau« 
le capacité 8c par une longue expérience: 
peut-être qu'ÀLBXANORB n^étoit qu'un. 
Héros, tt que CasAm étoit un grandi 
homme. 

*Amb^é^itné€tm9Ï^ plus grands tf««^^ 
lîommes ne deviennent qu a force de re-^ 

S les , de méditation & d'exercice , il n*a ea 
ans fts premières années qu'à remplir des 
talens qui éloiem naturels» & qu'à le livrer 
à fen génie > il a fait, iU agi avant que de 
fçavoir, ou plutôt il a (çu ce qu'il n'àvoit 
jamaisappris, diraji^je quelesjeiix deft» 
ei^nce ont Àéplubeurs viâoires r une vie 
accompag^ d*un extrême beaheur jqiac 
à une longue expérience feroit illuftrepar 
les fedes aéHons qu'il avoîc achevéesr dés 
iâ jeunelTe r toutes les oecaik»s de vgmcre 
qui (e font depui s offertes » il les a embraP* - - 
i&s, & celles qui n'étoient pas^ k vertu 
& fon étoile les ont fait naître ;..4dffliiabie 

sacmi & w te» çhoj^s qu'il a feitcs, de 

par 


par cdles îqu'il auroit pu &rc. Od Vi 
scgaardc comme un homme incapabk de 
céder à Tennemi » de plier fous le nom^ 
bre ou fous les obftacles ^ comme une a- 
me du premier ordre*, pleine de reflS>ui> 
ces & de lumières , qui voyoit encore 
où perfoooe ne.vo)Eoit plus ; comme ce- 
luy qui à la tête des légions étoit pour 
elles un pré&ge. de k viâoke.» & qui 
vabit fcul ptofieurs légions ; qui etoit 
grand dans^ la pro(perité , plus grand 
quand la fortune luy. a été contraire » la 
levée d'un fi^e y une retraite l'ont plus 
annobli.que fès triomphes j l'on ne met 
qu'après les batailles gagnées & les vil-r 
lesprifcs^ qui étoit rempli de;gbire & 
de modeftie , onluy a entendu Sre , Je 
ff^ois , avec la même grâce qu'il difoit , 
JSfaus les battimes ^ un homme dévoué l 
l'£tat , à fa famille , au chefde fa âmille} 
iincere pour Dieu & pour les hommes , 
autant admirateur du ncierite que. s'il luy 
euft été moins propre^ & moins familier ; 
un homme vray , fimple , magnanime 9 
àquiil n'a manqué que les moindres ver* 

tttS^ 

*^ur * ^^^ ?^* ^^ Dieu» * , pour ainfi . 

ij^fde dire, fetirent desreglesde la nature,. &e» 

3MW- font comme l'exception, fis n'attendent 

prefque rien dutemps & des années. Le 

mérite che2:eux devance r%e. Ils naiA- 

Im ipftruits > &ils font plutôt de$hpiiv< 
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mes parâits que le œmaiin des hommes 
oejfbrtderenÀnce. 

* Les veuës courtes, je veux dire les 
efDhts bomea & xt&nn dans leur petite 
/phere, ne peu vent compiendre cette uni- 
verÊlitéde talens que l'on remarque quel- 
quefois dans un même fu jet : où ils voyent 
Tagreable» ilsenex^iu«f»tleiblide; ou ils 
cioy ent découvrir les grâces du corps , Ta. 
gilité > la /buplefle y la de^iteri té , ils ne veu- 
kntplus y admettre les dons^e Tame , h 
profondeur» la réflexion , la fagedè : ils 
âteot de l'iiiftoise deSocJiATE qu'il 
aicdanfé. 

* n n'y a gueres d'homme fi accompli 
& fi neceflâire aux fiens> qu'il n'ait de quoi 
fc faire moins r^retter. 

* Un homme d'efprit & d'un caraôcv 
K fimp)e& droit peut tomber d^ns quel- 
que piège f il ne pen(ê pas que perfonne 
veuille lui en dredêi, & le choifir pour être 
fa duppe ; cette confiance le rend moins 
précautionné, & les mauvais plaiiâns l'en» 
tament par cet endiok» II n'y a qu'à per« 
are pour ceux qui en vieiKlrodt à une 

fcconde cbai^ ; il n'eft trompé qu^tinci 
fois. 

J'éviteray avec foin d'oflfenfcr pcrfbnne , 
uje fuis équitable,, mais fur toutes chofes 
^n homme d'efprit, C j'aime le mdîns du 
monde mes interefls. 

* Il n'y a ricodc Hdélié, de fi fimplc 8; 

de 
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defî imperceptibile ) où il n^entredes 
nieres qui nous décèlent. Un fot ny n'en- 
tre , ny ne (brt , oy ne s'c^d , nynefek- 
ve ^ ni ne fe tftit> oi n- eft ftir fes jainbesycom* 
me un homoie d^fpiit. 
t sLk«1 * J^ connaisiWSfyJ+d'une vifitt quH 
fe. m'a rendue ^s me cennottre : il prie dos 

gens qu'il ne comneAî point de les mener 
chez d'autres dont il n'eft p>» connu ^ il 
écrit à des femmes qu'il connek é& vâë; 
il s'iriinuë dans ufi eerde àê pmtbme§^ 
refpeâables , & qui ne i^avâM quet 4 
eft; & là fihs âKendre qu'en PkitM». 
ge 9 ni %]$ fêntir qu'il interrompe 5 il 
parie , & fouvent » & ndîcukment : il 
entre une autre feis dans une aâèndblée ^ 
k place où il fe trouve , fins nuDe Men- 
tion aux autres, ni à fby>-mémé; on f o- 
te d^une pïaèe deftinée'îi m MiniAre , 8 
s'affiedàcelledubuc9pPair; il eft la 
précifèment celui dbnt la multitude rît, 
& qui feul eft grave & ne rît point: cl^t 
i^zunchiendufautèQildt^Roy, Rgrim-« 
pe à la chaire du Preditateut : il r^ardf 
le monde indiÉeremmieiJt &ns embârraSa^ 
fens pudeur, il n'ti pas non pJus que le ibt 
de quoy rougir. 
r€^^' * Celfe t eft d'un rang me£ocre, mais 
B wifii des Grands le fouffreiit ; il n'eft pas f^- 
R^ySct-^^^' il a relation avec ^esfçavans; ilïjw 
voyék de mérite ; maif il connoît des gens q^ ea 
^^ ontbcaucoup; iltfeft^shabSe, inaisil 

aune 
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a une bi^ue qui peut fervir de truchc- 
mfnt, & des pieds qui peuvent le porter 
d'un ii«p à un autre ; c^eft un homme né 
pour les allées & venues , pour écouter 
des jmpofîrioiis & les rapporter , pour 
en niire d'office , pour aHer pins loin que 
fa commiffion & en être defavoué) pour 
recenciMer des gens qui fe querellent à 
leur première entrevue, pour i^uffir dans 
une affaire & en manquer milk > Pouf 
fe donner toute la gloire de la réâmte > 
& pour détourner fur les autres la haine 
d'un mauvais fuccés ; ii f^'t les bruits 
communs ^ les hiftortettes de la ville ; il 
ne fittt rien , il dit ou il Asoute ce que fcs 
autres font , il eft nouvelliflc ; il fçait 
flaérae le feret des familles, il entre dans 
de plus hauts myfleres, il vous dit pour- 
quoy cdtiy-çy eft exilé, & pourquojroit 
rappelle cet autre ; il connbit le fond & 
lescaufesde la brouillerie des deux frères , 
& delà rupture des deux Miniflres : n'a- 
t-il pais prédit qux premiers les tri ftes fui- 
tes cfe leur mefinteîligence? rfa-t-il pâsdit 
de ceux-cy que leur union né fcroit pas 
longue ? n'étoit-il pas' prcfent à de certai- 
nes paroles qui furent dites ? n'entra-t-iï 
pas dans une efpece de negotiation \ le vovb* 
lut on croire? fut-il écouté ? à qui parlez- 
Vous de ces chofes ? qui a eu plu<de part 
que Celfe à toutes ces intrigues de Cour ?• 
& a cela n'étoit ainfi , s'il ne Tavoît du 

moiQs. 
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moins ou rev^ ou imaginé » (bngefxnt^il 2 
vousle laire eroirel auroÎMl l'air impor-» 
tant & inyftcrieux d'un homme revenue 
d'une Ambaflàde? 
UMdè * Memfpe t cft l'oifcau paré de divers 
viiieroi. j^umages qm ne (but pas à luy ; il ne par* 
le pas , il ne fent pas, il répète des féru 
timens & des difcours , fe fert même d 
nacurelkment de l'efprit des autres, qu'il 
y eft le premier tfompe , Se qu'il croie 
fbuv^t dire fon goût ou expliquer fâ 
penfée, lors qu'il n'eft queréchb de quel- 
qu'un qu'il vient de quitter : c'eft wm> 
homme qjui eft de mifè un quart d'heiH 
se de fuite y qui le momentd'aprés baif« 
fe 9 dégénère , perd le peu de lulfae 
qu'un peu de mémoire loy donnoit , 8c 
montre la corde ;, lui feul. ignore corn» 
bien il eft au deflbus du fubUme & de. 
rheroïque^ & incapable de fçavoir juf^ 
qu'où Ton peut avoir de refprit » il croit 
naïvement que ce qu'il en a , eft tout ce 
que les hommes en fçauroientavoir^ auffi 
aF>t-il l'air & le maintien de celui qui n'a. 
rien à defirei fur ce chapitre , & qui ne por^ 
te envie à per/bnne : il k parle (buvent à 
foy-méroe, & il nes!en cache pas, ceux. 
qui paflcntle voient, &qu'ilfemble tou- 
jours prendre tin parti , ou décider qu'u-** 
ne telle chofè eft fans réplique : fl vousle iih 
liiez quelquefois, c'eft le jetter dansKcm- 
barras de fçayoir s'il doitxendce lefalut oa 

non. 
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nOD, & pendant qu'il délibère, vous êtes 
déjà hors de portée: fa vanité Ta fait hon- 
nête homme » Ta mis au deflfus de lui mê- 
me ; Ta fîiit devenir ce qu'il n'étoit pas; 
Ton juge en le voyant qu'il n'eft occupé 
que de faperfonney qu'il (çait quetout lui 
£ed bien , & que fa parure m a(Ê>rtie; qu'il 
croit que tous les yeux fent ouverts (iir 
lui , & que les hommes fe relayent pour 
le contempler. 

^ Celui qui logé chez (by dans un Pa- 
lais avec deux appartemens pour les deux 
6i(bns, vient coucher au Louvre dans un 
entrelbl n'en u(è pas ainfi par mcdeftie. 
Cet autre qui pour coniêrver une taille fine 
s'abftient du vin^ & ne ait qu'un fêul re- 
pas, n'eft ni fbbre , ni tempérant: &d'un 
troiiiéme qui importuné d'un ami pauvre, 
luy donne enfin quelque fècours, l'on dit 
qu'il acheté fbn repos, & nullement qu'il 
eft libéral. Le motif feul fait le mérite des. 
aâions des hommes , & le déTintereflèment 
ymetlaperfèdion. 

* La fàufTe grandeur efl farouche & 
inacceffible ; comme elle fênt Ton fbible 
elle fe cache ; ou du moins ne fê montre 
pas de front, & ne iê fait voir qu'autant 
qu'il faut pour i mpofer & ne paroître point 
ce qu'elle eft , j e veux dire une vraye peti- 
teile. La veritablegrandeur eft Ubre , dou- 
ce« familière, populaire; ellefêlaiftetou- 
cbec & manier > elle ne perd rien à être vûë 

de 
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deprés»pIusoDlaconnoit, plusonrâdmi- 
re y elle k courbe par bonté vers iès iiv 
ferieurs , & revient fans efïbrt dans fan 
naturel j elle s'abandonne quelquefois , 
fe néglige 9 ie relâche de ^s avantages « 
roûiours en pouvoir de les reprendre , ^ 
de les fiiire valoir ; elle rit , jouë & ba- 
dine , mais avec dignité ; on rapproche 
tout enfèmbleavecliberté&: avec retenue: 
ion caraâereefl: noble & facile, infpire k 
lefpeâ & la confiance : & ait que les 
Prince» nous paroiflênt grands & très- 
grands y fans nous faire fentir que nous lôoi- 
mes petits. 

^ Le %e guérit de l'ambition par 
Tambition même $ il tend à de fi gnn- 
des chofes, qu'il ne peut fe borner à ce 
qu'on appelle destrefors» despoftes, la 
fortune & la faveur^ il ne voit rien dans 
de fi IbiUes avantages qui (bit aflèzbon& 
aifez iblide pour remplir (on cœur , 8c 
pour mériter (es foins & fes defirs , il a mê- 
me belbind'eâbrtspour ne les pas tr(^dé-> 
daigtler^ le fèul bien capable de le tenter 
eft cette fiHte de gloire qui devroitnslcrc 
de la vertu toute pure & toute fimple, mais 
les hommes ne l'accordeqtguefes» fie il s'en 
paffe. 

^Cehiy-làeft bon qui fait dubienaux 
autres ; s'il fouffre pour le bien qu'il fait » il 
efttrés-bon y s'il fouffre de ceux à qui il a 
&it ce bien > il a une fi grande bonté qu'el- 
le 
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k ne peut être augmentée que dans le 
cas où fès fouffranGcs viendroient à croî- 
tre ; & Vil en meurt, (à vertu ne rçauroit 
aller plus loin » elle eft héroïque i elle eft 
|)arfaite. 


DES Femmes. 

T Es hommes & les femmes convien* 
nent rarement fur le mérite d'une 
femme ; leurs intérêts font trop diflerens : 
les femmes ne feplaifènt point les unes aux 
autres par les mêmes agrémens qu'elles 
plaifènt aux hommes: mille manières qui 
allument dans ceux-ci les grandes paflîons , 
forment eutr'elles Taverdon & Tantipa* 
thie. 

* H y a dans quelques femmes une 
grandeur artificielle, attachée au mouve- 
ment des yeux , à un air de tête, aux façons 
démarcher, & qui ne va pas plus loin ; un 
efpritéUouiflàntqui impofe, & que Ton 
n'eflime que parce qu'il n'efl pas approfon- 
di. Il y a dans quelques autres une gran« 
deurfîmple, naturelle, indépendante du 
gefle & de la démarche, qui a fa fburce 
dans le cœur, & qui eft oonuneunci fuite 
de leur haute naiflànce ; un mérite paiiîbl^ 
mais iblide , accompagné de mille vertus 

qu'elles ne peuvent couvrir de toute leur 

mo- 
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modeftie , quiiéchapent, &qui fc montrcoc 
à ceux qui ont des yeux* 

* J^y vu fouhaiterd'êtit fille > &uoe 
belleblk depuis treize ans juiquesà vii^t- 
deux , & après cet âge de devenir un hom- 
aie., 

' * Quelques jeunes perfbnncs ne cm- 
fioiflènt point afièz les avantages d'une 
faeureufenature, & combien il Kurfêroit 
utile de s'y abandonner; elles afibibliflènt 
des dons du Ciel (i rares & (î fragiles par 
des manières atFedées , 8c par une mauvais 
fc imitation; leur (onde voix, & leur de- 
marche font empruntées , elles fê cooipo- 
fént, elles fe recherchent, regardent dans 
un miroir fi elles s'éloignent aflez de leur 
naturel ; ce n'eft pas fans peine qu'elles plai- 
fcnt moins. 

* Chez les femmes fe parer & fc fiirder 
n'eft pas, je l'avoue, parler contre fe pen- 
fée ; c'eft plus auflî que le tra vcftiflTement & 
la mafcarade , où l'on ne fc donne point 
pour ce que l'on paroît être , mais où Ton 
penfe feulement à fe cacher & à fe faire 
ignorer : c'eft chercher à impofcr aux 
yeux , & vouloir paroître felon l'extérieur 
contre la vérité , c'eft une elpece demen- 
terie. 

Il fiiut juger des ftmmes depuis la cbauA 
fure jufqu'à la coëffure exdufivement, à 
peu prés comme on mefurele poiifon entre 
queue & tête* 

* Si 
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* Si les femmes veulent feulement être 
bellesàleurspropres yeux & iê plaire à el« 
les-mémes« elles peuvent (ans doute dans la 
manière de s*embellir« dansle choixdes 
ajuftcmens & de la parure , fui vre le^r goût 
&leur caprice: mais H c'eft aux hommes 
qu'elles défirent de plaire , fi c*eft pour eux 
qu'elles fe fardent ou qu'elles s*enluminenr> 
j'ay recueilli les voix , & je leur prononce 
' de la part de tous les hommes, ou de la plus 
grande partie, que le blanc & le rouge les 
rendafFreu(es & dégoûtantes , que le rouge 
feul les vieillit & les déguifê ; qu'ils haïfl 
fent autant à les voir avec de la cerufê 
fur le viiage , qu'avec de fauflès dents 
en la bouche', & des boules de cire 
dans les mâchoires, qu'ils proteftent fe- 
rieufement contre tout l'artifice dont ejles 
ufent , pour fe rendre laides ; & que bien 
loin d'en répondre devant Dieu, il lêm« 
blc au contraire qu'il leur ait refervé ce 
dernier & infidllible moyen de guérir 
des femmes. 

Si les femmes étoient telles naturelle- 
ment qu'elles le deviennent par artifice , 
qu'elles perdiiTent en un moment toute la 
fraîcheur de leur teint , qu'elles euflènt le 
vifage auffi allumé & auffi plombé qu'el- 
les fe le font par le rouge & par la peinture 
dont elles fefiurdent, elles feroientincotifô* 
labiés. 

* Une femme coquette ne fe rend point 

Tom. /• G " for 
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fur la paffîon de pbiïe, & fur l'opinion 
qu'elle a dj fi beauté j eHc regarde le tcms 
& les années comme quel que xrhofe feule- 
ment qui nde & qui enlaidit les autres fem- 
mes ; elle oublie du moins que l'^c cft 
écrit fiir le viÉige : lia même parure qui a 
autrefois embelli fa jcunefle, défigure enfin 
fâ perfonne , édaîrc les defiiutsde favieîl- 
Icflê: la mignardife & Tafleébtion l'ac- 
compagnent dans la douleur & dans la fiè- 
vre; elle meurt parée & en rubans de cou- 
leur, 

* Z^entend dire d*ane autre coquette 
qu'elle fc mocquedc le piquer de jeuncfie 
& de vouloi r u fer d'à juftcmcns qui ne con- 
viennent plus à une femme de quarante 
ans; Lifelesaaccom|di5, mais les années 

rûr étte ont n^oins de douze mois & ne 
vieil lifiént point , eHe le croit ainfi j 
& pendant qtfeHe fc regarde au miroir» 
qu'elle met du rouge fiir fon vifige& 
<ju*clle place des mouches, elleconyient 

3u'il n'cft pas permis à un certain âge 
e faire la jeune, 8c que GUricv en eflfet 
avec fes mouches & fon rouge cft rt- 
dicule. 

* Les femnies fe préparent poirrfeirs 
amans, fî'cltesfcsatrendieDt; mars fi elles 
4m tbnt ftirprifes , elfes oublient à leur ar- 
rivée l'état ou elles fe trouvent, d!es ncfe 
voyent plus : elles ont plus de loifiravcc les 

jO(S%.cnSi dless fêmemle'deibrdrcoù elles 

jfont. 
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font, s'ajuAent en \tm prefence, ou dif^ 
paroiflênc «n moment •& revicnnaïf pa« 
rées. 

^ Un beau vifiige «ft ie plus beau de 
tous les fpeâacles ; & f harmonie la plus 
douce eft le Ton de la voix de celle que Ton 


aune. 
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L';^i^mentcft arbitraire: la beauté eff 
quelque cbofe de pliis i>éel & de plus indé« 
pendant du goût & de l'opinion. 

* L*on peut erré touché de certaines 
beautez fi parâites &d'un mérite fi écla^ 
tant , que Ton fe borne à les voir & à leur 
parler. fJ 

* Une bdle femme qui a les quàHtez l ^ - . 
d*un honnête homme , eft ce qu'il y a au v . ^ -^^^^ / 
monde d'un commerce plus dâicieux s "^^ 
l*on trouve en elle tout le mérite des deux: 
fexes. i . 

* Il échape à und jeune perfontle de 
petites chofès qui perfuadent beaucoup, & 
qui flatent fenfiblement celui pour qui elles 
font faites : il n'çchape prefque rien aux 
hommes : leurs careffes font volontaires i 
ils parlent, ils agifleht) ils font empreflez» 
&perfiiadent moinsl 

* Le caprice fcft diris les ftmmes tout 
ptocfae de là beauté pour être fon contre- 
poifbn , & afin qtt*elte nuilè moins aux 

• iiommes , qui n'en gueriroient pas fans re* 
mede. 

^liegfemmess'attachtat aip& hommes 
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par les fàyeurs qu'eUes leur aca>rdent : les 

Jbompies gueriflèat par ces jnêtoes fit- 

yeùrs. 

* Une femme oublie d*un homme qu'- 
elle n'aime plus ^ jiufquesaux faveurs qu'il 
axeçôiësd*dle. 

* Une femme qui fl*a qtfun gahnt croit 
p'étre point coquette ^ celle qui a plufieurs 
galants croit n'être que coquette. 

Telle femme évite d'être coquette par 
wferme attachement à un feuL, qui paflê 
pour folle par Ton mauvaischoîx. 

^yoanQen galanttientàfi peudechoie, 
qu'il cède à un nouveau mari; & celuicy 
dure fi peu j qu'un nouveau galant qui fûr- 
vient) lui rend le change. 

Un ancien galant craint ou m^rife un 
TOuyeav i^ival (flon \fi c^âiere de la per- 
ibnne qu'il fèrt, 

Une. manque fbuvent 1 un ancien ga- 
l^t auprès d'une femme qui l'attache; que 
le nom de mari; c'dtb^ucoup, &ilfe« 
roit mille fois perdu fans cette circonftan- 
ce. 

* Il ^broble qi,iç Jja galanterie dans une 
îfemme ajoute à la co^ ijjWterie : un homme 
ipquet au ccoatraire ef^ ^^elquechofède pi- 
je qu'un homme galant; l'homme œquet 
j& la femme galante vont aflfeE de pair. 

i* II y a peu de galanteries ieciettes : 
bien des femmes ne' font pas mieux de* 

lign^es p^ Je nom de Imss mms <pc 
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par cdtti de lears amaos. 

^ Une femme galante veut qu'on raî*^ 
me f H fuffit à une coqubtte d'être trouvée 
aimable & de pa0er pour belle ^ ceUoitt 
chercheà engager» ctlle-cyreooDteoDede 
plaire: la première paflè fucceffivemént 
■d'un ec^gagement â un aotre» la lecofidea 
prufieursamufemenstQutàlafbis: œquâ 
dominé dans l'une c'eft la paffion & le plai« 
6r, &dansraittie> c'eft la vanité & la 16^ 
gerètéz^lagabncerie eftun'foibleducceux 
xy^peut^krennyicedeboomplexioD;; h 
coQuetterie cft un der^eAientder«f{>£if t 
la icmme galante fe fait craindre , & la co- 
quette fe ^it haïr. L'on peut tirer de ces 
d<Ux caraâeres de quoy en faire un tioi- 
fién)Ci lepù^detous. 
> ^Ûnefiffimeibibleeftcelleàquiroo 
reproche une &ute y qui fe la reproche à el* 
ie^méme; dont lé coeur combat la raiibn; 
qui veut guérir » qui ne guérira peint , oH 
bientttd.: 

.' ^^^^VQç::^mc; iacooftaote eft- celle qui 
n'âimc plu; % une légère eft cellequi déjaen 
aimrràautieriifie volage celle qjfui ne (^aitfi 
elle aiint ft ce qu'elle aiiMiùneindifierente 
celle qui n'aime rien,. 

* La perfidie 9 fîjel'ôièdire, efi une 
memeriecje m^t^ la peribnoe. ; c'eft dans 
uneiemme IWrt.^^ phicier ud mojr ou une 
aâion qui donn^ le change » & quelque* 
ibis de mrttre en oeuvre des fermens & des 

G 5 pror 
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promefles, quioekncoûttocpaspltisiifô- 

Une ftmme infiddfe^ fi dkeft ooQouë 
^oi» ttlk ik fa pcvianBe «iititA^ n'dl 

Oo tire ce bia ck Ia|ieifi^do ftm- 

* Qix^oe^ftfflmeîctttibiskcMrs 
fk kur viewdaitbkeQ|iiigfemeBtàlôâi»- 
nrv «^aknwmdifiRikjkioii^ 

ifaukr>'i}oeiii«|aeài'a6x|uekcooMâ, 
«rà IVmtit^piekcQnir. 

^ A)ugerdecctie fenott fur âbenté, 
Àîemniè^ &fiei«£, &ftsdédaias» Qiiy 
ûfCÊicatm^ dowequeceae ibiriiû Hé- 
ros qui doi ve un jourh «faanner : fco eàoîz 

«ffmt^ ^^èftunpevîtnaoBseqi» nanque 
cfeferit. 

^Bya^ftntmcfdi^flétaes» ^lipar 
InrcCoîafdaEÎoa oufxurkur muvjtscira- 
âere font naturellement la leflbiiRe des 
Jeunes gent qui h^om parafe de^en. 
Jenejçajrqiii^plusiplaiiidw, oad'uiie 
•anme wmcée eo %è, ^î abelbîaifuo 
«wfcer^ ourfwwwayerquia bdoind'u- 
ne vieille. 

♦ Le Tcimt ck la Cour cft «- 
çtt à la Vilk dans une itaeBe , oè il 
défeic k Magifim , mimt 'W ci^s^ 
te ar eô kaèit gris , : ain(i<:^e' -ïe 
Bourgeois en baudrier, k$ écarte, & de:. 

i. vient 
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vient niaîftre de kplace iiUft «cou^ > ileâ: 
aiméj on ne' tiooi guère plus d'un mo* 
ment contre une. 4charDe d*of 8c uœ 
friume bkoclie >don(re un WtHae <}uî /^ 
lc4mJùy (è'voii ks Àémfiru* Il fait des 
pkmx &c des JAleiiiAs» on radnufe i il; 
fakemric} à t|iiâiiie lieuite de U il to {ii« 
tié. 

^ Un boome delà Ville ^ pour une 
ftnune de Pronûiee ce <}ia'eft pour une 
ftotnedc Ville i» homme de laCoiir* 

• Aunbootiiievaînyiadircietf quîeft 
grand parieur As vMmnis pki^j qui par-^ 
ledelby aweccmfience» &de» autaeftanreo» 
voéffiA i împetiaettx > ailier , entf epfcaanc ^ 
fiHss.aMBiirso]^p9nfaké: de nul )tigement 
Se d'une iflQf^BiatkD tres-liib««;i itaeluv 
manqa» pk» pour éire ado^ debien<k 
ftmmes y ihw de beaux tmiis & la taiOe 
belle. 

* Eftceenvoëduiecret» ou par mû» 
goût hypocondue que cette femme aime m 
v«kc> cette eum un Motoe, & Darwa» 
iiaR MeâDcânir 

^ iiâlJcMa t entre fov la rcene<de bonne t Banm 
grâce > oii]p > Z^Wir, &; qoute eneoee qu 11 
a les janriKs bien nxitn^ , qu*ît joue bien» 
& de lax^sroks, ft que pour déclamer 
parfàitemencit ne Uiy manque» comme on 
ledit, quede parler avec la bouche; mai»^ 
eft-il le feulqui ait de Tngs^cncnt danace 
qa*il6it9fidceq[^'il&iteft-çelacbofelaplus 
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Éoble 6c le plus kotmete que l'on puifle 
fiiref Roicius d^aîHeurs ne peut être à 
vous ) il eft à une autre» & quand œ- 
h ne feroit'pas ainfi , il eft retenu ; CUmh 
«LtDa- dlffigattendpottrravoirqu'ilfe(bitd^ou- 

^^ oùxrouvere&-vous, je ne dis pas dans Por- 

chaUede dre des Chevaliers que vous dédaignez, 

^^^^^mais même parmi les farceurs » un }eu- 

^aoTcoc ne homme qui s*âeve 6 haut eodan. 

^u^' &nt te qui faflê mieux la capriole ? 

^^'^vi?* voudriez-vous le auteur Caim â quijet- 

tant. Çt% pieds en avait touiDe une bit 

en Pair avant que de tomber à tene, ign>- 

feas-vous qu^iln'eftplus jeune? pour Ba- 

thylle» dites-vous , la preflê y eft trop gian» 

^^ de, & il refufè plus deièmmes qu'il tfeo 

' agrée : mais vous avez Drétcan e le joâeur de 

flûte; nul autre de Iba métier n'ei^e plus 

décemment fes joués en fouflant dans le 

hautbûisou leflageokt, car c^cftunecbofe 

infinie que le nombre des inftrumens qu'il 

lait parler; plaifant cj'ailleurs, il fàitrire 

jufqu'aux enâns & aux femmelettes : qui 

mange & qui boit mieux que EWacon en 

un (eul repas/ il enyvre toute une compa« 

gnte y & il fè rend le dernier ; vous fbûpi- 

rez, Lelie» eftcequeDraconauroit fait^ 

un choix ou que malheureuièment on vous 

auroit prévenu ? fè iêroit»il enfin engagé à 

Cf/SMf qui l'a tant couru, qui luy àlkri- 

fié une grande foule (f amans : je diray mé« 

me 
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ilie toute la flour des ^Romains? à Ce/bnie 
qui efl; d'une famille (>atricienoe , qui efl: 
fi jeune, fî.belle& fi fèrieufe : je vousplains^ 
Lelie^ fi vous afve£ pris par contagion ce 
nouveau goût qu'ont tant de fensmesRp- 
aiaines pour ce qu'4)n appelle des homme» 
public$.4( esTpp^z par leur condition l la 
vûëdcs^tres; queferez^vous^lorfquele 
meilkurwicegemevouseft enlevé/ ilro- 
fteenoore Bnmie t le queftionnaire> lepeu^ fLe- 
pie ne parle que de fa- force & de Ibn adreA ^^^ 
fe^ c'eft un jeune hoânrae qui aies épaules 
hrgts & la ' taille ramaflee>. un negie d'ail-^ 
leur$» unhommenoir. 

* Pour les fèfnmesdumondè,^ un Jârf 
dinier eft un Jardinier» & un Mafibn eft un 
Maflbn^i pour quelques autres plus retirées 
unMaflbn eft un homme» un Jardinier eft 
un honune. Touted tentation à qiû là 
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Quelques femmes donnent aux con^ *^ dq* 
vents & à leurs amans i galantes & bieiK Daumon^ 
Ëârices elles ont jufques dans l'enceinte 
del' Autel des tribunes & des oratoires oîi 
elles lifenr des* billets tendres, & où per*^ 
foFme ne voit qu'eUos ne grienr point 
pieu»- 

* Qu'eft ce. qu'une femme que . l'on •r.tUtt; 
dirige i eft-ce Une femme plus complai- *^**^ 
Ante pour (on tt^n, plus cbucepouf (es 
domeft iques , plus appliquée à (à famill&& 
àft$^£i^> plus aroente & pks fîncerc 

G^ 5 pour 
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pour (es amis; qui foit moins enclave de 
ibtï humeur, mortis attachée à (es intérêts, 
qui aime moins les commoditez de fa vie ; 
je ne dis pas qui ùik àe$ largeflès è (es 
enfins qui (ont déjà riches, mais qui ôpo- 
fente eUe-même, & accablée du (bperfia 
leur fbumi(re le neceflbire , & leur rende 
au moins la juftice qu^eBe leur éoit; qui 
Ibit phis exempte d'amour de fey-«£nie 
flrd'élotgnement pour les autres, qui (oit 
plus libre de tous attachemens humains ! 
non y dites- vous , ce n*eft rien de toutes 
tes ch(S(es ; 'finf^ & je vous denoaode 
qu'eft-ce donc qu'une femme que Ikm di- 
rige f i^ vous entends , c'eft une femme 
quiaunDireâeuf. 

* Si le ConfyTeur & le Direâeur ne 
conviennent point (ûr une r^Ie de condui- 
te; qui (êra le tiersqu'une femme prendra 
pour furarbitre ? 

' ♦ Le capital pour une femme tfeft pas 
d*avoir un Drreâeur ; mais de vivre (i uni- 
ment qu'elle s'en puiflc palier. 

* Si une (èmme pouvoir dire à (on 
Confeflfèur avec (es autres fbible(}es celles 
qu'efle a pour forfDireÔeur, &le temps 
qu^'dle perd dans (on entretien, peut-être 
luy feroit-il donné pourpcnitenced'y re- 
iioncer. 

* Je voudrOïS qu*i! me fàt permis de 
crier de toute ma force iices hommes (âints 
qui ont été autrefois bieflez desfènMnes , 

fuyez 
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fiiycz les fèmtnes, ne les dirigez point 9 
Iai/Ic2 à d'autres le loin de leur falut. 

* C'eft trop contre un mary d'être co^^ 
quette & dévote ; une femme oevroi { op^ 
ter- 

* J'ay diffcr^ à le dire, & j'en ay fouf- 
fert; mais enfin il m'échape y & refp^re 
même que ma franchife fera utile àcelk$ 
qtti n'a^nc pasafl&z d'un Coofcflèur poui^ 
leur conduite» n'ufent d'aucun difcerne» 
ment dansle choix de leurs Dircâeurs. Je 
ne ibrspas d'admiration & d'étonnement )^ 
la vue de certains perfonnagcs (\uc je ne 
nomme point : j'ouvre de fort grands yeux 
fur eux, je les contemple: ils parlent « je 
prête l'oreille: je m'informe, on me dit 
des faits, je les recueille; & je ne corn- 
prends pas comment des gens en qui je 
crois voir toutes cbofes diamétralement 
oppofees au bon efprit , & au (ens droit , à' 
l'expérience des af&ires du monde , à la 
connoiflance de l'homme , à la fcience de 
la Religion & des mceurs, préfumenc que 
Dieu doive renouveller en nos jours la 
merveille de l'ApoftoIat, & fiire un mi^ 
racle en leurs peribones , eo les rendant 
capâbles^toui (impies & petitseTpriisc^'ils 
font , cki ntiniftercdeaames , celuy de tous 
le plus dâteat & le plu^fublime: &(iatt' 
contraire rfs le croyem neaf pour un em- 
ploy firekv^, fi difficile» 9i aaord^ à fi 

de wrfofloej i & qu'ils feperfuadcns^ 

G 6 àst 
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de ne fiirc en cela qu'exercer leurs talens 
naturels > & fui vre une vocation ordinaire» 
"je le comprends encore moins. 

Je vois bien que le goût qu'il j ai 

devenir le dépofitaire du fecret des £^ 

milles , \ (t rendre neceflaire pour les 

reconciliations > \ procurer des commit 

fionsou à placer des domeftiques, à troiK 

▼cr toutes les portes ouvertes dans les 

maifens des Grands, à manger fouveoe 

à de bonnes tables ^ à fe promener co ca« 

loflè dans une grande ville, &à faire de 

delicieufes retraites .à la campagne , à 

voir plufîéurs perfbnnes de nom&dedi^ 

ftinâion, s^intereffer à lâvie&àlâfànté, 

& ^ ménager pour îes autres & pour Iby^ 

même tous les intérêts humains : je vois 

bien encore une fois que cela ièula fait 

imaginer le fpecieux & irreprehenfible 

prétexte du (bin des âmes, & (emédansle 

monde cette pépinière intariflàUc deDi- 

reâicurs. 

* La dévotion vient à quelques-uns, 
& fur tout aux femmes conune une pa(^ 
fion, ou comme le fbible d'un certain âge> 
ou comme une mode qu'il faut fuivre : el- 
ks comptoiect autrefois ""une fêmainepar 
ksjoursdejeu, deipeâacle, de concert, 
demafcârade, ou d'un joli ferraon; elles 
alfoient le Lundy perdre leur argent chez 
JJmme^ \t Maroy kuf temps chez CXmv^ 

#r» de k ]^]$reci]rlcQr réputation chez 
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CèBmepte :,élks (çavoientdés la veille toute 
la joye qu'elles dévoient avoir le jour 
d'après & le lendemain ; elles jbuiflbicnt 
tout à la fois du plaiGr pre(ène& de celuy 
qui ne leur pouvoit manquer ; jellés au* 
roient fbûhaitéde les pouvoir raflêmbler 
tous en un feiil jour» c'i^toit rlors leur 
unique inqutetude & tout le fujet de leurs 
difbaâons, û elles fe trouvoient quel- 
quefois à l'Ojpfr4, elles y regretoient lii 
comédie. Autres temps autres mœurs: 
elles n'ouvrent plus les yeux qui leur 
font donner pour voir , elles ne mettent 
plus leurs fens à aucun ulâge» chofe in* 
croyable f elles parlent peu; elles pen(ênt 
encore 9 de afkz bien d'elles-mêmes 9 
comme aflèr mal des autres ; il y a ches 
élites une émulation de vertu & de refbr» 
me, qui tient quelque chofè delà jalou-* 
fie : elles ne haï{&nt pas de primer dlrns ce 
nouveau genre de vie, comme elles fàî» 
foient dans celuy qu'elles viennent de 
quitter par politique ou* par d<^goût : elles 
fe, perdoient gayement par la galanterie, 
par la bonne diere, 8c par l'oyfiveté, & 
elles fc perdent triftement par kprefbm^ 
ption & par Tenvie. 

^ Si )'(épou(èjJBiKrw4tf> une femme avsi» 
re , elle ne meruïtiera point : fi une )oûeu^ 
\c , elle pourra s'enrichir: fi une (ça vante, 
elle içaura m'inftmire: fiuneprtKJe» elle 
nefeià point comportée: fi une emportée 

G7 ^ elle 
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elle exercera ma patience ; fi une coquette, 
elle voudra me plaire: fiunegalante^ elle 
le fera peut-être julqu à m'aimer: û- une 
-i Faafle devotet, repondez, Hermas^quedois-je 
iévote. jt^çïjjyç de celle qui veut tromper Dieu , 

& qui fe trompe elle-même / 

* Une femme eft aifëe à gouverner 
pourvu que ce (bit un homme qui s'en 
donne la peine : un feul même en gou-^ 
' veme plufieurs : il cultive leur efprit 6t 
leur niemoire , fixe & détermine leur 
religion ,. il entreprend même de régler 
leur cœur : elles n'approuvent & ne ae(^ 
a{^nHivent> ne knient & ne condamnent 
qu'après avoir confuité (es yeux & 6xk' 
viCage f il eft" ledepofitaire de leurs joyes 
& de leurs chagrins, de leurs defirs , de 
leurs )aloufies> de leurs h^ûnes & de leurs 
amours : il les £ût rompie avec leurs 
galants; il les brouille & les reconcilie avec 
leurs maris, & il profite des kxerr^neSi 
Il prend Ann de leurs a&ires , ibllicite 
leur procès & voit leurs Juges : il leur 
donne ion Médecin , ion marchand ,. fes 
ouvriers; il s'iqgere dcks loger» de les 
loeubief « & U ordonne de leur équipa^ 
ge: on le voit avec elles d^s leurscaio£^ 
fes, dans les ruë^d'une viUe& wx pro- 
xneifiadesx ainfi que dttmkw banc à un 
Scnpon» ^ djins kurk^ àiaCosoedier 
il f^ic avec elleiles même^ vifites , il les m* 
^^f9pii^au baio > dxm f^x»^ àfim k^ 
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voyftges : il a le plus commode apparte^ 
mène chez elles à la campagne. Il vieillit 
fans déchoir dfi foo autorkéiiiQpea d*efprit 
& beaucoup de temps à perdreJnè fuffîc 
pour k conserver ; les ennns » les heri« 
tiers» la bru % le oîece, les domeftiques» 
tout en dépend. Il a commencépar iè fsitc 
ctaindre. Cet ami fi ancien > hnecei&re 
memt fmis qu*on le pleure > & dix ftmmes 
dont il étoitktyranhefitentparfamortde 
la liberté. 

^ Quelques femmes oût voulu ca*- 
dicr bar œndtiite fôus les dehors de la 
modeftie ; & tout ce qtte chacuoe a pu 
gagner par une continuelle a&âation > & 
qui ne Veft jamais démentie, aétédefai» 
re dire de foy, Oml*éUirrit friftpm nm 

^ C-eft dans les femmes une violente 
preuve d'une réputation bien nette & bien 
établie , qu'diet ne ibit pas memceifleurée 
parlafamiliaritéde quetques*une$ qui ne 
leur reflbnblent point ; & qu'avec toute la 
pente qu'on a aux malignes explications ; 
on ait recoun àxioe touteautre raifonde ce 
commerce , qii,'à c'elle de la convenance des 
moeurs. 

* Un comique onfre far la ftene fts 
Perfennii^es: imPoëtech^geies defoip- 
tions; nn Peimre qui fait d'apnés nature» 
fonce & exagère. une paffion » un montra- 
fterdéiittcitQdes;r&ici3iiiyqttbcop:ej s'il 

i ' ne 
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ne mefure au compâs les grandeurs At ks 
proportions , grofik Tes figures, donne i 
toutes les pièces qui entrent dans l*or« 
dbnnance de ibn tableau plus de volu* 
me que n*en ont celles de l'original r de 
même h pruderie eit une imitatian de.li 
ii^eflfer 

9 y aune finifièmodeffiequi eft vanité; 
une faufle gloire qui eft légèreté ^ une fauife 
grandeur qui eft péri teife; une &uflè vertu 
qui eft bypocrifîe ^^ une fauflè fagefiè qui 
Àprudnrie; 

Une fènurie prude paye de maîncien & 
de paroles >- une femme tige paye de con^ 
duite: ceOe-Jà fuitfonbumeiir&faicom^ 
pléxion , celle«cy fâ raifbn & Ton eceur: 
Vune eft fericv k Se auftere • l'autre dl dans . 
les divcrfes rencontres précifçment ce qu'il 
iSutqa^ellefoitr lapremiérecachedesfoi- 
:ble$ fous de frfaufibles dehors > lir féconde 
couvre unricfae fonds finis un-air libre & 
naturel r h pruderie contraint l'éfprit , ne 
cache ni l'âge ny la laideur j ibuvent dleles 
fuppofè; la fageflê au contraire pallie les de* 
lauts du corps, annobHtl'efprit, ne rendit 
jeunefle que plus piquante,.& labeauté que 
plus perilleufe. 

* Pburquoy s'en^rendre aur àontlnes 
de ce que les femmes ne font pas^fçavancesf 
par quelles loix» par quels-Edits-, pa; quels 
lefcripts^ l^inra-r-4>n défendu d!oiivrif lès 
'^yc\x£6ç delifei jâri«cpiîrceqtt-dfes ^ 


OtTUsMoBURSDflCESIECLG. l6t 

lu , & d'envreodre compte ou dans leur 
converlàtion ou par leurs ouvrages f ne {è 
font elles pas au contraire établies elles-mê- 
mes dans cet ufàge de ne rien içavoir» ou 
par la fbiblcffe de leur cpmplexion , ou par 
la parefle de leur eiprit j ou par le (bin de 
leur beauté, ou par une certaine légèreté 
qui les empêche ae fui vre une longue étu* 
de y ou par le talent & le génie qu'elles ont 
feulement pour les ouvrages de la main , 
ou par les diflraâions que donnent les dé- 
tails d'un donieftique , ou par un éloigne* 
ment naturel des obofes pénibles & f erieu« 
fes , ou par une curiofité toute différente 
de celle qui contente l'efprit» ou par un tout 
autre goût que celui d'exercer leur me« 
moire ; à quelque caufe que les hom« 
mes puiflent devoir cette ignorance des 
femmes , tls (ont heureux que les fèm« 
mes qui les dominent d'ailleurs par tant 
cl'endroits, ayent fur eux cet avantage de 
moins. 

. On regarde une femme fçavante conv 
me on fait une belle arme, elle éft cizelée" 
artiftement> d'une poliffure admirable» & 
d'un trayait fort recherché > c^efl une pièce 
de cabinet , que l'on montre aux curieux , 
qui n'efl pas d'ufage , qui ne fert ni à la 
guerre ni àla chsAe, non plus qu'un che- 
val de manège quoy que le mieux inftruit 
du monde. 
Si hfcience & U fàgeff^ fe trouvent u» 

nies 
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nies en un même fujet » je ne m^iitfornie 
plus du kxt , j'admire ^ 9c fi vous me dites 
qu'une femmef %ene foogc gueresà être 
(çavinte> ou qu'me femme (çavame n'cft 
gueres(àge> TOttSâ^esdéjsoubif^ceque 
vous venez delîfe 9 queleslèmmesnefont 
détcmmées desfckncesqttrptrile ctrtmm 
défauts : cpfieUie2 donc vousniiême qae 
moins elles aurotene de c«s deAscSy pk» 
elles feraient fâges; êc epi'awfi ipgftm â t 
fagen'en {émit qu* plus propre à érvemi 
fçavante; oD^i^une fimae Içtvanat B'é> 
tant telle que pittce qif^ aamt pu vain- 
cre beaucoup de dckMs ti'teeftqiie plus 

fige. 

* LaneutraM^e emicf dt« ftaoïMs^ 

nous font égakmentaaiies» qaoy tfa^élks 
àyept rompu pour des imeicfts o& oofis 
n'avons nuttei^rt , cft un point d^kik; 
il faut cboifir Kmvent e&ti^dK^, ou ks pct« 
dre toutes deux. 

^ Il y a telle femme qui aime mieux 
fonargent que tes amis, &ib aman» que 
fon argent. 

* ,U eft étonnant de voir dans le coeur 
de certaines ierames quelque clK)fede plus 
vif 8c de plus fort que Tamour pour les 
hommes, je veux dire l'ambition & le jeu; 
de telles femmes rendent les hommes cba- 
ftes, elles n'om dekur fbôc que les ha- 
bits. 

* Les femmes jfont extrêmes} elles font 

meil- 
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meilleures , ou pires que ks hommes. 

^Latplupsrt desfèmmesnfoiitgiiefesde 
principes» dktfecoiidui&ntparlecooiirf 
& éépêndetcfouf kimmanm dr ceux 
qu'elksiBttSDt* 

^ Let ftflooBS: ¥Qflt pioâléiii m amour 
ç)ueb plupart. des hommes: nuisiez hom« 
mes remportent fiir elfesnaioiti^* 

Les hovnmes fi>atauiè <|tt ks femmes 
ne s'aiment point. 

^ A y «aufenià: contiefinte. JJ/i4é]si 
vîsâkircttftfeMitrune'jeue femme itdt'« 
cukj &eUe-mémei<kifWciîfiMrme> eUe 
mcâitpieatf; dfeiiftpouri'«îeer<fegri- 
nidces&:<kGBntOffiof)$: kToiiàttiftlàde 
^'ii âne ponrcmbelln cdk dont eik A 

mocque. 

:.# Oo waà àk Viikvpse bkndes idiots 
6c des idiotes ayenc de Feipmt on^eutà 
k CofûÊ qiielikn<ksgtBs avNiqucDt d'e& 
pnc €fm en oae beaucoup ; le entre ks 
peribnnes de ce demkr genre une be]^ 
femme ne feâtiveqa*àpaiie avec d'autres 

ftflunes. 

: * UnftKUimeeft plus fidek ftu featet 
d'autniyqu^iu lien propre; une femme au 
contraire garde mieux fon fecret que celui 
d'autruy, 

^^11 n"y a point dansk coojur d'une 
)ettM p^fornieuf» fi vic^nt amour, auquel 
rinterct ou fambition n'ajoute quelque 
choie. 
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* ii y a un «emps où les filles les plus 
riches doivent pretxire parti j elles n'en )«f« 
fent gueres eclûper les premieFesocxâfions 
£os le préparer un loogrependi;; liiêinble 
que la réputation des biens dîmifluëcn eQes 
avec celte de leur beauie: teucAvoiifeau 
coQtiaite une jeune peirfbnDe, îufi}ue»i Fo- 
pinion des iiommes ; qui aiomir à Iny ac- 
corder touslesavantagesquipeuventbicn* 
dre plus ibuhaitable. . 

^ Combien de fiSes.à ipi^im grande 
beautén^a jannisfirvi qufâlleiic&îieei^ 
fêr une grande fbrjuioé ^ 

* Les belles filtes-feot fvffsOÊS à viangec 
ceux de leurs amans qu'elles ont malttaiteaç 
ou par de laids>QU par de. vieuac» qu par d'io* 
dignesmaris. • : 

^ La p)û]Mrt desfeitfmb fœent du me» 
nte & de la bonne ouoe d^aa èomme par 
rimpreffion qu'ils fi^nt fiirèltesr$ 8c n'accoi^' 
dent prefqueni Tunni raa£reàceliiipouf 
qui elles ne fèntent rien. > ! 
^ * On hommequi (croit en peine de^oon- 
noître s'il change, s'il commence.à: vieil- 
lîr, pemcôà/îkltei'le^yeiiK^&ine- femme 
qu'ilaborde, & le ton doçt dlekry parle ; 
il apprendra ce qu'il cjaint de içavoir. Ru*. 
deécole,- 

* Une ftmttie qui «"a jamais Jes yeux 
que fur une même peribnnc^ ou qui 1« en 

détdliroe toujouïs,fiûtpenfer d'elle la mô- 
me cbo/ê» 

#11 
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* n coûte peu aux femmes de dire ce 
qu'elles ne lênteot point r il coûte encore 
moins aux hommes de dire ce qu'ils ièo- 
tent. 

^ Il arrive quelquefois qu'une femme 
cache à un homme toute la paflion qu'el- 
le fent pour luy ; pendant que de (on c6- 
té il feint pour elle toute cdle qu'il ne fênt 
pas. 

^ L'on fuppofè un homme indiffèrent > 
mais qui vouaroit perfuader à une femme 
une pÀIbn qu^il ne fênt pas^ & l'on de- 
mande , s'il ne luy (ëroi t pas ^umfé d'im- 
pofer à celle dont il eft aimé > qu'à celle qui 
Del'aimepoinCi 

^ Un hônune peut tromper une femme 
par un feint attachement , pourvu qu'il n'en 
ait Ms ailleurs un véritable. 

. ^ Un honmie éclate contre une femme 
qutue l'aime plus, & fe confble : une femme 
fait moins de bniit quand eileefl quittée 9 
& demeure long-tems inconfblable. 

^Lesfèmmesgueriflènt de leur parede ^ 
par la vanité ou par l'amour. 

Laparefle au contraire dans les femmes 
vives dftlepréâge de l'amour. 

^11 efl fort fëur qu'une femme qui é- 
critavec emportement efl emportée ; il cft 
lâoins clair qu'elle (bit touchée: il femble 
qu'une paflion vive & tendre eflnK>me& 
iuencieufc> & que le plus prefTant intérêt 

d'une ieouMquin'eftplusUbre, celui qui 

Vagi. 
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Tagite davaDta^ eft moiiis ck mcfiiader 
qu'cHe aine» que de sfÉBfurer £ cffe cft 


âiinee» 


* G/ycCT'f n'aime pas les femmes , elfe 
isflit leur CDomiêree >& leurs vHites 3 fe 
fiit celer poor «Hes; & ibovent pour fts 
amis, dont le nombre eflr périt ; è qui 
elle eft iêvere,.qu'eHere{ièrre dans leur 
ordre > (ans leur permettre rien de ce qui 
pafle Tamitié; eUe eft diflnîte af^ec eux^ 
leur répond par des monoiylkbles , & 
femble chercher è s'en ^âire ; eik eft 
fblitaire & fiiioqche dans ùmzifon ; & 
porte eft mieux gardée, 8c & cbao^re 
plus inacceffible que celles de MmfborcM 
8c àiHemirj ; une feule CM;kw y eft at- 
tenduë> yeftitcuë, & à toutes lesbeu- 
tty^ onTembrafleàplufieursrepnfêS) en 
croit Taimer, onluy pailcà l'ordlle dans 
un cabinet oà elles tont feules^ coi a foy- 

même plusde deuxoreilles pouri'écouten 
on fei plaint à elle de tout autre qued'elle , 
on luy dit toutes choies &or ne luy ap- 
prend rien, elle a la coi&ncede tous les 
deux: l'on voit Glycere en partie quarrée 
au Bal,au Tbeatre^dans les Jardins pulpes , 
fur le chemin de Penêuzie oik l'on mange les 
premiers fruits^quelquefcHs feule m^tote- 
re fur la route du grand Fauxbouiig^cdfe 
à un verger délicieux, otr ihf<mêéi'Gh 
^irquiadefibeauxfècrets, qui promet 
aux jeunesièmmes defecondesséire^/: 4pÂ 

en 
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enditletems & ies circanftances^ elle pa- 
raît ordinairanKiic avec une coëflîtreplate 
8crKf^ig6ej en (knpie des habiUé^&ns corps 
& avec des imdes; eileeft belle en cet é- 
quipage, &ilneluiaMDqueqi]edeIafraî« 
cheur^ on renaarque néanmoins fur elle une 
riche attache qu'tlié di^robe avec Ibîn aux 
yeux de ion mari ^dleleflate , elle le careC- 
iè^ elle invente tous les jours pour lui de 
nouveaux noms 9 elle n*a pas d'autre lit que 
cel uy de ce cher époux , & elle ne veut pas 
découcher. Le matin elle fe partage 
entre /â toillette & quelques billets qu'il 
faut écrire^ un aftranchi vient luy par* 
1er en fècret , c*eflr Parmencn , qui efl fa- 
vori y qu'elle Ibûtient contre l'antipathie 
du maiilre & la jaloufie des domeftiques^ 
qui à k ve»ité fait mieux connoiArcdes 
imetnioiis , 6c rapporte mieux une re- 
ponfe que Poonenon f qui park moins 
dectqu'ilfautcaifc? <fâ< içait ouvrir une 
pof«e fecrecce avec moins de bruit/ qui 
conduit plus adroitement par le pet^t e& 
calkr f qui Ait mieux fbrtfr par où Ton 
eftcntrë? 

* Je ne comprends pas comment uo 
mari qui s'abandonne à ioo humeur & 
à fâ compiexîoQ , qui ne cache aucun 
de fes dénuts, & fè montre au contraire 
par fes niauval^ endroits ^ qui efl avare, 
qui eft tropne^igé dans (on a>uflement » 
biufque^ansfes^ponfês p iuciyil> £^oid 
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& taciturne, peut efperer de défendre 
le cœur d'une jeiBie femme contre les 
entrepnfes de (on galant 9 qui employé 
la parure & la magnificence , lacomplai« 
£ince , les foins > rempreflèment ^ lesdons » 
la flatterie* m 

* Un mari n'a gueres m rival qui ne 
foitdefâ maia:& comme un prelent qu'il 
a autrefois fait à fa fenmie ; il le loue de- 
vant elle de fes belles dents & de fa belle 
tête y il agrée fës foins , il reçoit fès vifites , 
& après ce qui lui vient de foncni» rieo 
ne lui paroît de meilleur goût que le gibier 
& les trufiès que cet ami lui envoie : il don- 
ne à fouper , & il dit aux conviez ; goûtez 
bien cela j il eft de Lumdn^ & il ne me 
coûte qu'un ^éini^mcrcj* 
♦LePreû- • Il y a telle femme qui .anéantit ou qui 
Boquema-' enterre fon mari au point > qu'il n'en efl ait 
^ danslemonde aucune mention; vit*ileiw 

cpre, ne vit-il plus? on en doute; il ne 
fert dans fa famille qu'à montrer l'exemple 
d'un (îlence timide & d'une parfaite fou- 
miffion ; il ne lui efl dû ni doiiaire ni con- 
ventions , mais à cela après & qu'il n'accou- 
diepas, il eft la femme & elle le mari; ils 
pailent les mois enders dans une même 
maifon fans lé moindre danger de fe ren- 
contrer,il eft vrli feulement qu'ils fon( voi- 
fins: Mon(jeurpayeleR.oti(Ieur&]e Cui- 
{inier,& c'eft toujours chezMadame qu'on 
a fbupe : ils n'ont fou Vent rien de commun » 

ni 
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ni le litny la tablê)pàs rnêmek nom , ils vi- 
vent à la RdniâiQeoaik laGrecques <:ba« 
cun a le fien > & ce n'eft qu*a vec le temps , 
& après qu'on eft initié au jargon d'une 
Ville, qu'on /çait enfin qiiÇ'MonfieurB.— 
eft pubjiqueinent depuis vit^i^ ano^çs le 
mari de MadameLo.. t tupref 

* Telle awtre femme > qui le? defordrei^o'SL 
manque pour mortifier fon :mari , ybrty, 
revient par fa nobleilè & Tes alliances , 

par la riche dot qu'elle a apportée ^ parles 
charmes cje û beauté , pir feû mérite i 
par c* (que quelques-unç appellent ver- 
tu. . - . - • ; 

* II y a peu de fenunesfiparfaiteit 
qu'elles empêchent un mari de fe repentir 
du moins une fois le jour d'avoir une fem- 
me ^ oudetrouverheiureuxceluiquin'eQ 
a point. . * , •; 
: * L.C1 douleurs muettes & ftupides font 
horsd'uf^e 5 onpkore , on recite, on ré- 
pète 9 6n eft n touchée de la mort de fon 
mari , qu'on n'en oublie pas la moindre 
circonflance. 

♦,. Ne pourrai t-^n point décduVrirlla/t 
de fefaire aimer de fa femmQ? : , j / 

* Une femme infenfible eft cellç^qui 
n'a pas encore vu celui qu'elle doit ai- 
mer. 

Il y avoir à iVwjrrw une très-belle fiUe 
qu'on appeHoitJE^irr, & qui étoit moins 
connue aans toute la ViHe par fa beauté 

Tm. L 'H cjue 


^ue |># Itf £i«H9té défirsmiofiursv & fur 
tout ^ t^incfiftfeivce >^^^Qriconfeivok 
jx>ur tous les homraes , (ju'éHevoyoit , di- 
^it-elle y ftf)^ âuctm peni , & /ansd'autres 
Afpof\wn$ que celles oà ^lie fe ttouvoit 
|>ourfeS'af^e&'oa pt>ur &s fm^ ; die ne 
xrpyoit pas la mbindf« pMtiedetotttesrIes 
folies qli^ôn dilôMI^uè l^aMdur avbit fait 
^ feiredans tou^ les tèthpsi & cdles qu'elle 
.«voit vues eMe mettier <clle ne les pouvoir 
comprendre , Hk ne con{K>tflbî t que Pami- 
2tii^. Une jcm^ & dimwante perfem» i 
qui elledev^ît cèt^experiGikreÂiJuî avoîc 
-rendue fi douce, qu'elle nepcnfoitqu'àla 

fifre dufcr' , & n'inaagino'it |>a? P^ qu^l 
.autre R>ntiment elle pourrok jamais^ fe re- 
iroidirflirceluiderefHnie&de hcoc^n- 
^e dont elle ^oit fi cÔîMemei' eUe nepar- 
loit que d'jE/^/>^r^ii^,c'étoitlenoniëccpf- 
^âdetle amie-) 8c tout SMnyrfl^fie parloit 
qtiie d<èlle & d'£upM)<i<)e$ )t»uts «tytié 
?p2iflb*t en proverbe^ Emire avoirdeux fre-. 
Tes qui étoieqt jeunes ', - d'Uhe ^JtceMsRte 
beauté , & dont toutes les femmesde la 
nriileétoieotéprrfelîj- «Irteftvi'ay qu'elle 
les aima toujours cemmeuiicrrdÉur Mme es 
■flÊres. llyeûtunPrltrede jFisf^i^ig^ quia- 
'voit accès dîTOS lf^imi(ht\ de An ftefeV à 
xjui elle plut, qui o(à le lui déclarer 9 -tene 
«s'attira que du méprît Unvietiiasd^fe 
'.cof>fiah^ en<Ê iiaiAiic« 4k wfts^gm^' 

bienvavok «u k, taêmx tiw(«(ce^ eut aoffi 

.' * ». la 
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la. même avancure. EHe triomphoit ce* 
pendant , &c'Àoic iufqu'alors au rtvimt et 
ks frcrcs, d'un ft-être 8c tf im vieillard 
qu'elle (c diibit infcn(ible. I) (èmUa qtie 
le ciel voulut rcxpofer à de plus fortes 
épreuves » qui ne fervirent néanmoins 
qu'à h rendre f4us vaine , & qu'à l'afieiv 
mir dans la réputation d*une fille que Ta- 
mour ne pouvoir toucher. De trois a- 
mans que Tes charmes lui acquirent fuc- 
ceflîvement , 8c dont elle ne crafgnft 
pas de voir toute la paffion , le pre* 
micr dans un tranfport anioureinc fe per« 
ça k (ein à fcs pieds ^ \t fécond plein de 
de(è(()oir de n*être pas écouté alla ft faire 
tuer à la guerre de Crète , & le troifîéme 
mourut de lai^ueur &d'in(bmnie. Celui 
qui les devoit vanger n'avoit pas encore 
paru* Ce vieillard qui avoit été fîmaïheu*. 
reux dans iês amours s'en étoit guéri' par dds 
reflexions fur fon âge & furleçarafterédfc 
la perfonne à qui il vouloit plaire , il deHrà 
decontinuer delà voir > & dlelefoufFrit: 
il lut amena un jour Ton fils qur étoit jeui- 
ne« d'une phifibnomîeagreable,' &quta^ 
voit une taille fort noble ; elle le vit avet 
intérêt, & comnne il fe tût beaucoup en la 
preience de fonpere, eHe trouva qu'il n'aî- 
voit pas aflez d'cfprit» dcfira qu^ileneût 
^eudqyianta^et il h vît feul , pariaaflez , 6c 
avec e(bri( | m» scoômw îl laf regarda'peu', 
&;quÀ p^cMbtft-fiioins ^'elle^^^ clr^ 
i Hz beauté, 
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,tçauté j elle fut fuprife & comme in- 
.dignée qu*uti homme G bien fait & iî ipiri- 
ftuelne fût pas galant ^ elle ^'entretint de 
lui avec fon amie qui voulut le voir ;. il 
-n'eut des yeux que pour Euphrofîne , 
il lui dit qu'elle étoit belle : & Emire fi 
indiâèrente , devenue jaloufe ^ comprit 
que Çftjfphon étoit perfiiadé de ce qu'il 
difoit , & que^non feulement il étoit g> 
,lant , mais même q\jfi\ étoit tendi-e. El- 
le fe trouva depuis ce temps moins libre 
avec (on amie ; elle, dcfira de les voir 
eniêmble une féconde fois pour être 
plus édaircie « ^ne féconde entrevue lui 
iît voir encore plus qu'eHe'necraignoitdc 
.voir, & changea fês fbupçonsen certitu- 
de. Elle s'éloigne d'Euphrofîne , ne hii con- 
>ioît plus le mérite qui l'avoit charmée , 
perdlegodtdeiaconverfàtion» ellenerai- 
Jdiç plus 'j ôc ce changement lui ^it fentir 
^ue Tamourdans fbn <:œur a pris la place 
de Tamitié. Ctefîphon & Euphrofîne k 
voient tous les jpurS) s'aiment, fbngentà 
js*époufer, s'époufent; la nouvelle s'en ré- 
pand par toute la ViUe, & Ton publie que 
jdeux perfohnes enfin ont eu cette joyc fi 
jaredefêjQDarieràcequ'ils aimoient. Emi- 
re rapprend .& s'en déferre , elle jpefTent 
tout fbn amour ; elle recherche Euphrofîne 
.pour le feulplâifîr de revoir Ctefîphon: 
i^oais ce jeune mad eft encore l'amant de fa 

^tpvDfi, & VQUYeuQC BÙtititfle dans use 

nou^ 
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nouvelle épouiè>il ne voit dans Ëmire<]^d 
Tamie d'une per/bnne qui lui eft cHere; 
Cette fille infortunée perdlefbmmcil, &r 
ne veut plus manger» eHes'affoiblit> foa 
e^rits'i^arê » eUe prend foir frère p(mc 
GrenpihoQ,. & elfe lui parle comme à un 
amant; \clte.le:détt6mpe , rougit de fbii 
égasen»em; elleretombebieti-tocdansda - 
't>lqs grands r & n'en rougit plus^ elle ne 
iesconnoîo plus;^. sdbrs dk craint les hom«» 
mes, mais trop tard, c'eft.fafolie^elleja 
des iotfin«dkfl oâ fa jaifmliùietient/ & 
où elle gémit de la retroûveh La*)eiiikifa0è 
de SMyWerq»tPa :vâë fifim> diifiînllen. 
fiUeitrotive que les Dieux ïom trop pu^ 
oie» \ \ r . • . » 


»« r 


» -'.. 1 . . , • . -M 


IX;yaTit)'go&t:dans là putéariiitiéoï ne 
peuvent attfiHidifi ceuxquiiootuoà mot 

<iiiJcrefK:.''^::/e \Â>\uri :-- \.:o::ii..: ^■ 

* Uamitié peut fubfiftèr entre desifittii 
HedtffimïftsfiaHat ; ( joxfihmrmqme de iAi te 
gréffiism^jj :tmeftpimèxépeqdïmttf^ 
toujours uo.liomniocdmmeunhDmhiè'^flf 
réciproquement un homme regarde une 
6mme cominet ime fsmme :.;<2fltte liaifon 
li'tft ny 0filîôp hyioiiûi paie ;. eQè fait une 
daflèàpart. ' . > v- . ; : 

* L-amour naît bnilqucmcnt fàos au* 

H j tre 


174 L»s CARACi?Ëitie$ ^ 

tse itfiexkm , par eciiq)eiaiDent tta ptf 
fbîbleife ; titi tnoc de beacfté nous fixe , 
QOu$ dbcemÎQe. f.\aifeîé m comnàjé 
ÀkrmtfftnifCBtf znc ktcmps, pârh 
pmttqtieV ptr mrloag' commerce. Cofi»!» 
Ucn é'affatf de honte dé' ccenr, d'at* 
tH^heôiem ^ ^de icarvkes Se àé comphi*** 
finct daùks aims^ pour iàitv «oplti* 
fieurs âonées bîea moins qiK 
i{ii€A>fs artm momcoc imbu 
unébelleittidi).'.''' 
: I ^dbe tomprf qpiiiDfèifie Miniiiei ^ 

. j*Tatit(]arl^inkmriâi»çih4U3^^ 

qui (emblent le devoir éteindre 9 parlesô* 
jpriccsjpar les rigueurs >par Téloigncment , 
par ia jaToûIîe jTlamîtîe au contraire a*Be- 
jbin de fêcoursîi dis peât ftiie de foîns » de 
confiance & de compIai(ânce. 
r i f^Iltft|>h0QrdinnièdfcyQiriiirat^ 

* L'amour 8c Tamitié s'^exduëat Vvûà 
faiftœb ri"? ••;?* ' ?. j"?q bij-'^/J •' 
0^! ^Celuy ^laoeirËexpecnoœd'^ 
atnoprnr^ige'hamtM j^ fimiQy 4:)iiiiâft6 
puifê iinr FainitiéiiVeKxaied^eflftir fiôu 
i^aiBioor. ' :^^ 

. ^ L'amour comnieiKe pstVMtMr^ ft 
i!cn.'ne içsuroic pafier de là {dfâl^lJNraitii^ 
tiéqu*à un amour foible. .'rq 

'j'i * f f t amitic 


tre amour nous feit cultiver. ' c l 
• * L^dnTMTaiiuq^bien qu'ooefeolé fô^^^ 
c'eft )tf\preiini^i ioSt «nobrs^w fui vent 

font moins involontaires. . .um: î/. 

dcgrez , reflcmble trop à Tamitié p6urâm 
ûfie pâffion viofente . 

alinéa un mira>Bili*fei9«ïu6 ^*Uiie Sndr 
qu*il nevoudroit. ." i 

* Srfac«onte que daiH«isxrft)khbe d'u- 
ne gHAwrpa^^ off^tiatMirqtiilqc'Qi» 
pltts^ kif^mèm ,« è^ fpray-jephisdo 

^ Les hommes fouvent veulent aiiacQ 
<h«ie'fÇMfl23^9<^'i^ffii''^ oriUkckent 
feOf déXrin^ab» pouvoîf la^rci»Dbt(eè >&€ 
i'oreainfi wlerv ito fampceinfAiois de dq- 

ibliret*We^'*^r ^ •:, ::•;.:■ //r-ju.; • 

ioliir;G0d3(^aqtti'lsf«|rrmié d\èàida^eli 
f4UichH^iitt^VAoii<yjc6ii^^ 
td«^t»taââyin^i<{le rlewc^put ll^iânkr 
moins ,. & enfuite à ne s*aimer {dus , 
qui d'un fabmme ôo 'd^me fnaeoc inet 
davantage du fioAildMpi^ àMt po^toi^ 
ré ;- i»i n'eflf^fpail^iifôi dri ilr diâbid^^ 
les ''faniibef 7i40m1ktfoi.!)iq^3..1ii3ibaiis^ 
l ^ H 4- d'o- 
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<l*étrê volages , & lesrlionunes^ièiit qu'el- 
les font légères» 

, * Quelque délicat que Ton foit en a- 
fliour y onpardonne plus de £imes que dans 

' : ♦ Ceft nue v5iE«ig«j«ci5 fk)U0( Itcehiy 
qui aime beaucoup , de. iwQfA tout Ion 
pocade d' udc peri^DQ^ ii^ats» une tres- 

^ Il éft trifte d'aim^t fins une grande 
fi)Ftunc, ^^qui j|DAi$idÉpnieks «iy[>yens de 
çoabkrtiOipxQ ^<pn âÎRE^si^ilêîiep^fi 
faeurouK. qv^il^w rplti$:;5Wrfottbaii$ à 

zaïre. j »:•*:;/ . 

- ^S'ilfetroUv^ûnefeaiffiepourquiPon 

aiteuusiegtaodepaffion^ âcquiaitété^in* 

dif&ren^ ; . qudlifU^s, ii»pQrt«?Sf ièrvices 

vie, l'on court un grand rifq^ct dr^iiv 

avec, foy} faeauGQbp de gouft A .dTamitié 
fûur laperitoi&quft noujs çbligtî . . . ; 
♦ Eftreavec desgens qu*fli9i^ftif):<fib 

,cft égal . >, / • a ,; f < • •; :C , - • : 
? ^ * Il n'y a p*t;fi Iwn de k biine ài'aiïiH 
xié, quo^leCantijwlhifWJ ub :-.jfr ::.#.., 
; 1 .♦ : Il Jcrtbte>qilTlfccft;^Q||tf liartrfcp^ 

éftrdeXintipithicâiIaimuc qtt!àr«iiiicié. 

-:^ ^ H *I/oa 


•U UsMofiUllSl>fiCE SIECLE. 97^ 

^ L'on cor^ /on /êcret dap^ Tafiiitié) 
mais il échapc dansPamour. 

L'on pcut-avpir b confiance de quel- 
qu'un ^s en ^Yoir le cœur : çf;luy qui^ 
le coeur n'a pas beibin dereyelationou|de 
confiance; tout luy eft ouvert. . ,. 

* L'on ne voit dans l'amitié que Icsde- 
Êuts qui peuvent nuireà nos amis. L'on^ie 
VQ^I^grnçiM^f^Qr^l^f^uts dans ce (^'on^ai*- 
iae,qùcceux.dQnton fçuflFrg fojwm^çvr j^ 
- .'ft! JAitfy aqu'w premier, ;^itT en' a- 
fnpur:» comme la première fàut^-^ dans 
V^aAtiéi dont on pùiflè faire un .bon it^ 

%- ' ^ 

, '^\ |l/em^ que s'il y a unfoupçonin^ 

jufie 9 bizarre» & fans fondement qu'on a^ 

qne fôjs appelle j^iloufie; cette autre ;ak)u« 

fie quî eft un fentiment jufte , naturel , fon^» 

déenraiibn&rurl'expenence^ meritevoic: 

una^trenpm• 

Le tempérament a beaucoup de pait^' 

à la jaloufie ,. & elle neTuppole pas loû- 

jpurs une grande paffion ; c*efl cependant 

un paradoxe <}u'un' violcntamourfansdén 

licatefli* ' • ., 

II. arrive (buvent que. roncfbuflPre tout 
fcul deladélicatelTe; l'on (bufiPrc delà ja^ 
louâc) &J'oniaitroufFrir les autres. 

Celles qui ne nous mcnagent fur rien ^ 
&ne nous épaiignentmulles-occafions.de 
jalouHe , ne meriteroient de nous aucune 
jr^louCe ,. il l'on fè regloit plus par leurs 

H 5i ' fcn., 
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fcntirheiiy & leur couduftc ' <jue par fon* 

coeur. . !^ 
* ^Lesfi-oîdeurs &lêi tclâchèBienscfans 
Pàtaîtiébnt Icur^çaufes 5 tû âittoUfrii! n'y a 
guôfes d- autre raifdn de tt€ S^tr plas> 
que de s'êtretrop aimez* 
' '*Uonrfeft pas plus maîtréde tofiÇours 
«riïer^ qti%nraétédi6nëjpa#âia^n ''' ^ 
••- ♦'Les îttnoursTneufAiF^Wé^gc«iet 
&Fè«rWflçfeArterr«;- ^^*naD.xj.aD?np,i: 
-r if>tt^mWer!ceméhtBflêdfeai#d^'a- 
ifnmtr ïè^fèntffëntir par rêiâBii¥à^oHl'»f^ 
lïé frlïotiverftàk -^'-^ ^ : 

* Ceffer d'aimer ^ preuve fcnfible ïpe 
PîitttttmeéfcbôfnëJ^ e^^Wttàriiféslir 

- CicftfoiH^^ 

t%nt ime autre foibleflcque^gtierir» ' 

• ^ Ott guérit c»mmc ottfeixmfoit t onn^a 
pas dans le cœur de quoy toûj<iws pieurer > 
■(SftDâjôdt^ aimer. ' 

• * H'idevroît y -avoir cfens'le c«wnr dps 
feiirccs iriépuffaHfes de! â&atetf pôur de 
Certaines pertes;' '■ Ce h'èft gtifercs fwrr vertu 
ou par force d'efprit que Ton fort d^une 
grande' afltrftîon r Ton pleure amèrement , 
ikl'ônèft fenfiblement touche; m«s Ton 
eftenfuîtefifeîWeoufîfcger, quefoo (e 
coÂfblé» • 

* Si uniîferdcfe fait aimer, <« fie, peut 
être qu'^éperdugment; car îï feut que ce 
foit ou f3x xmc étrange Bnhitffe dé foa 

^ ' amanr^ 
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•amaBt) oU'pbfiCJeplasIècreuAfdepJtosin* 
.vindbles chaimes queceux de bfteÀit^h 

habiixbdet» &àredîrede MU{ch^<)ué Vot> 
<s*aiiQfi»> tpn^quefesmanure^^jifim^'oli 
«le ^iHf pks. . / 

^ VoUWr ôuUici! qtlelqttîïin « c*«ft y 

ks retours que Ton fait pour s'en déliyrfli^ • 
^fymt g^*ihk pwti tie|)Qii}trft)t^^ àfa t)a&< 
fîonpourj'aroihlin V : .\ * ♦ 

: *LV>bvetttfftiretoûtlebc^Kmrf (Mifi 
odajieife tK^ûttAit£)».itn«tiir çirilwiriiA^ 

* Regretter ce que roiïbaîttiftrflftaJt 

Tonnait.- .-r-" • :*"^r . f- "■ -s^jir.'^'-^ 
. A'Qujek|u6' dâtîotereffiynertt ^A^it ait 

àFe»rddeceuxqu'pK):aimoy iliâiiiiqllelf 
qiiefoi$:(è' contraindre foAritinci ^.utotî 
U'gtoieioiké detfCiiyQin vi. • • luoq 

Celuy là pieut p0endf?ei .1}I3& gwMinl 
f)bifieauffi*dâîatàxoûeyoif^ qn^ffiMmi 
enfentàluydônnen 

^Ddtmry.c'eftagir; cen'eftf^SfeuR 
ùir, d« fil»i>i^it»s^cp^isoior>>)iittip0rtil»: 
G«iéotiâAiU«ciifi^w fvtuftj^^ 

mandent. .^iv 

xlidit» 'q£ÉclqMdK^;i]6'ilktève»;<^ 
plasdràacafioM miV^^oidnyaifa^ ^^ 
iièttl&its^. ^6 ^On 


i8b Lti Caractères . 

. ' On ^ dit-en Lai3n[ qu'il dûétc mdînf 
{Iher à^2^ queuiçtimef ; x>Uj'fi l'on veut, 
icp;ieVammé<tft pl«sàdiarge «jue b^ feîne : 
il cft'Vî'ay' qu'on èftdifpfenfé de:dùi«)crà 
t(ès$iftemfsj tnaisnecoute^esittiende^'eir 
vanger ? ou s'il eft doux & âac^ret de faire 
du mal à ceqife Txmî hait , Keft-fl moins de 
iàie du bien.à:ce qis^DB oimel ^heS&Hàu 
Ht pas dftt ic peni^e de lie Içur eh poioc 

• : *-If y ^ dbîpl«fii?S rencôîïÉreHesyêtBi 
de celuy à qui l'on vient de donner. - 

* Jene fçay fi tin bienf^h^ui édi&be 
lor-uatti^rari: &raiiifi(|af'iun indigne, » 
change pa^e nom ) & $'iImentôit^hÎ5:«(e 

r^^ ."*^. iUi'iib^ité t<sd!]fte in^s^onoer 
l)caucoupqu'àdonneràpropos. .-^ " ^ 
: ^ S'il' eft irrây que la piuf^oulacôm- 
fdffion ibit un retour vers nous-^émes, 
quynoù5meten kjpkceides malbeureûît;- 
pourquoy tirent^ifs de nous fipea'def0u^ 
iagethent è^ps leurs m^es4 • „ i ^ 
i f ';i5^B : vaut mieux^texpôfef i VingmMàde 
que de manquer aux mifcrables, 

* L'expérience confirhie- qoela-molef^ 
4é ou l'ingratitude pour: fyy 6cU dureté 
fôurles aKtfreS) :n'^.qu'tU3 feidâdmême 
vice. . . 

' fî'Un homme dur 'du travail & à la 
peine, inexorable à foy<«éme , h'dl indul- 
gent aiu; 9ttrcsquepanviacésdesraifon. 

" \ \ / * Qjicl. 
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' • *- 'Qùèkïu^' • défâgt^ihent qu'oh ait 
à le trouVèi^ chi^ ^im» îndîgén* ,- roh 
goôéfc ' â' - i^irfe ffès : nèùVe^x ai vSntages 

iriêttk :ià'*5byé • qf^^l^ôb' rèçb?t' de M^flil 
vaibft vd« ïb» ami*ëft *ftn pcihbâlèticce 
par la petite peine qw'b'n-'à'dê le voir àii 
3cïfus;ite'«ëttsv ôW ^^i^gflà^'^ÏYWiBî^ aSnfi 

Von veut des dcpc«fefti v i^* -biilliffcH 
<otil#y^V"*^fi;^cWJaiïÉ»K^liien de 
fes-'^S'V ** ^il arrive ^ éc*' n'cff/^ai 
toujours par s'en i^j|èÉiiJ<^e ï'&fi cpnii 


fktimme <îâ>à^«Tilîîpfii 
' ; ^fe"Ocft âfftï'poiïr' fey d'ùnfidefeamîi 
c*€ft'!Bénfie4ieauc6updeFavoir -rencontré'; 
o» ne peut en avoir trop pouf le fèçvicè 

d^'ààti^s.'^*''- •••'-•■•'-'•••• "-•■'"■-'■.'''•^ 
* Quand on a allez fait auprès de ter*» 
taitiei' per&îftès ^r avoir du fe les ac- 
querit, fi citftonctéâflît points ity a è». 
corc une reflburce y qui» cft de ne pîus rien 

feire. 

'^-Vivi^t'iafteit^fè^tfâneniis comnie i^te 

dévoient un- jotk êt^e^Hôs tttois, & *ivrè 
avec nos amis itmtit fîW pouvoJenf de^ 
ymtnéS'HatMdri tflRnyftlonh nature 
de h haine, nyftlonfles règles deramitié: 
ce fi'lrfk ^ntnœ fiiaxîme morale , mais 
pottiquew H 7 *Oû 


i^l Les iCa^act^res ^^ 
,.. *,ODne^it{»ï^e'£ûied€>.€^ de 
^x qui xnicujt cS)DÇ|pfet|)0^^rAiça| avoir 
xacg '«çtre ^los^^m»; ^îSP ^«M faire jitP^^ 

lçB*.pa$abuJferdftn^Sgp^e^^^ 



jf'op ypjtt duM€g,:^|ôf »edefiçjttxdc 
^ Cki ne vole point des meamoASIlf 

ÎÇSîW9J«?«l<?î6p^ Hfttfeîtir 

ment dt liberté ^^^fv^v^^Sh^^m^^^ 
t^ -:a«.î?oi^ire: ^dofrrj^lîwiï^Jbcdtirif 
poui; ion établiiienieat :; il^iiQtitfet de 
le fouhaiter beaiU^oup ^ d'y ^r^yaiUer peu ; 
de fe croire digne de le trouver ^l'avoir 

fléché;- - ' . i'-^ sTr f nr :.f:: f ^ '^ 
^ Cdui 'qui fç^iff «*endpe:lebieiiqu'^^ 

.fouhaite^ pe.pfendpft$>iech4fitMîidèredes- 

pfperers'îl ne lui arrive pas ;$:<dtti au cod« 

traire qui defire une choie avec une graade 

^patiencç^ yîSjet t|û0|lu.6eo f»ar^»étre 

i&^reçonpip«^fépp|il^fi««^fMr; î,. ^ 

-: 1.IJya;d»qeït;?iiWfr«W»^qmwrfe^tfi 
ardCTjtBCfi*;^ ft 4riifr(nMttm^ wri»p* 

ils n'puWieBt rim^^ «5:g»*il f^W'feifP 
jqpfT la nianqufr<4 ; ^^ . . -; ift^ 


ou Eis Moeurs de ce sieccê. i^r 
.;^JLcs àmks les plus.fjuhaiiéesn^ajTii^ 
vent point ; ou fi elles arrivent , ce.B*ieft nyv 
daiÀ fe temps , tiidansiesdrcQnftâoet^ou: 
elles xiiaroiènr fàitun:^réaae|)ki^*. . ; 
^ Illàairrire ayaar.^Qe. d'âne heureux , 
de peur de mourir fins avoir ry. ..... u 

* LÀ vie eft courtew, . fi die ne mfeâ tè ce 
Mmquelonc^u'^l^eft^tiablf ;:1pui^qiie 
fii'èqD cbofoit; çcffemble toutes if s .fae&és 
que i*ôn pâflTe'avec cequi piait-^- IfpiifeîtaQt 
^ peilDpd/ùugiBnftiimibcefd'àÉne^ 
de quelques nwiiç.. ' . . ;':;.;' 

^ Qtfil «ft idifficik cT^tie œntfrtf de. 
cpidqubinf .1 vj ym r,jij 3.1 : or cii 
: ' '^^CtafflcpofmDÎt^ift^d^fiBndreV deqmk 
«pe^bye ihnoîi- peidrjaÂiiii&làntbomimî^ 
Ibtijpîfiioit jdbhsiu^Hql^ iâiiainë, & 
Kon tireioildeUn fnrbl rcequ^on enpeut e/^ 
pei«r , quicft le pfcâfir de fa perte: fa mort 
enfio ariivt > mais dans une conjonâure 
obnos intérêts ne nàns permettent pas de 
Bôiis en* réjourr) il meurt trop tôt , oti 
troptard. 

- ^IleftpenîUeàunhomttiefîer depar* 
donner à cdui qui le fiirpeend en faute , de 
qui fe plaint de lui avec raifbn .: fa fierté 
ne s*adoucit que lors qu'il reprend .fet 
avantages / &'(ja'iliBer Pratrrdaoa fou 

tort. • .:•'. "•.... 

1^ ÇommemotK. nous dfeâiônnons <k 
plus en plus aux perfonoes à qui nousfài» 
ftnsâa^oieny deméaie nous haïflcxis vio- 
lera* 
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leiinnent ceux que nous avoaS;faeaàCDUp 

/* ILeffiégakmenfc difficfle cPiétonfcr dam 
les commenceœeiislefemiinânrcksmlmcs» 
&- de ie ccmferveFjpiéS'UD cortain îxiinbre 

: y# 6'eâ::pac f(â>le& ipie Ton h»t un 
eiii}erïii &;qbèr Pa^&Dge à s'en vai^ , Se 
€*eft ]9ltr ]nidfeque>rài» i*appû&i&> qUr*oii 

t> v^ U ^ a bsén^utant âè paieflo/qœ^it 
feibleilè;à fe lai (Ter gouverner;: ' * 
/jTLne. But pas penrèr' à^godveifiér un 
hoixune tout d'utï coup & fâôrautitpre- 
pki«çk>bdansiiîibfa£&iièiinpaftanttf Se qui 
iGroir*capitdeiiiir.ou»xi}€a5^ ilièntî* 
ftMt'dfabofd l'èmbire ic i'afireiidant qu*M 
veut prcndiT fur kmtfjpAt^dcil fèeoùëioit 
lejougpar honte ou par caprice: il&ut 
tenter auprès de lui lesperites diofes» & 
delà le prc^ésîufqi^auxpkis grandes eft 
immanquable: telnepbuvoitaaplusdans 
les commencemens qu'entreprendre de le 
£iire partir pour la compagne ou retour- 
ner à la ville , qui finit par lui diâer uo 
teftament ok il réduit fon fils à la légiti- 
me. . 

Pour gouyettiec qifelqn'ufi longwtemps 
&abfoIument, ilfautavoirlanuinlegere.» 
& ne lui.fiiire Jêntir queitonoins^qù'ft le 
peut fa dépendance» 

iCeU & iaiâent gouveiiier /uiqufà u 

ccr- 
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certain point > qai au delà (ont întjaiuble^ 
& ne fe gouvernent plus , on perd tout à 
coup la route de leur cœur & de leur es- 
prit ; ni hauteur ni foupicflè , ni force ni 
induftrie , ne les peuvent donapter j aycc 
cette dififerencfe que quelques-uns font ain^ 
fî faits par railon&avec ifonderhent; & 
.qudquiâs autres par tfmp^raïupni & par 
humeur. ... 

Il fè tiouve deshomn^s qui n*écoutent 
ni hp^Cpa p\ les bons CQnfpil?^!^ fifl. qui ^éj 
garepv vôjontai^(?wn^gvJa^ qu'il? 

ont dlçtregçwçrnêz^i;!: : . ::. ; .IJ ; . 

D'autres confentent .#^«c ^f oifcvqpnç?: 
par leursaipis^n des choies preiqu'indifïc* 
renjcs^ , & s*enfont un dfoitdelcj gouvep- 

ion MaîW., qiKiA'fQ t«Pft.fic« IJORTcHinerre 

plufr.que>^,p%bii9«' iiP»\«r* f«W PcAc àoSSîhom 
ur>,Qrand ^qpe^Xx?». ffltt ,,,cn. des JÂfujcme^de^i* 

.&.en 4ssffe)nps oiJL il conyiççt le.ropins,de moih 
.%it«içf !àt^rpr«iB^/pU;|*n,^^ o^eàx^^'^' 

prefence, lui couper la parole, fe^n^fl^ 
?^«%!l*il?fr(f9Rinflui lui parlent, 4édai. 
g^r. ;çe«x iqui viennent f?irc la cour > 
o^^attcndrc innpaticoupcnt qu'ijs fe reti- 

.'iSit^rJfinap^rcflr9<:M?4Mien.iiï¥ 
:^^'SF\>»i>fl5i» pg^reraveciuilfidasappuyç 
à une cheminée 3, le tirer par fqahabit; lui 






-r 




iS6 • Tes ÇA'k'À^i<rfifcV ' •' 
inarther fur f^fs'tafettsi ^ire^k* ftfntfier, 
j>berîdrc^dés1fl>ert«: , iriai^iatfirmtcttk un 

fèt qù'uft firvoff; ^ 

Uit homme fage ni tiëfè-kiffegouTer. 
ilvtucqtlfc^Ia«i}<^gdtï^ctfïe-feute*-, & 

tôûjourt.' ' " ^ ^^f'"' -'*: ' • 

• fé ne' haïféis paî d'ékrt liné par !â cûb- 
fiance à une peribnne r^ifonnable/ & &cn 
être gouverné en toutes chofei , & abfelu - 
ment,' là wÙ^ëviti; jèit^irmè êkbim 

sois de la tranquilUté^dé ^èéhà iîmm&pùt' 
V»A^ j^fla faifoh. î;î: -* > î:^^:» ^ -tu /H 

- * Toutes Mpaffion§^feht;*!iSeMeéfe*; 

•tflej fe dt^guiTent autant qu'tBes itfeû^ 

elles-mcmes rii n'y a point de*MaP^I^% 

::^vttit' ISHK) l'URliiUyÉQtVWI 4^#MMrVe^ 

•ittf^i' apqu«l>ftè 9^Mhààt9 .« ^îi'^*^^ ^- 

:; ' * OflèuWianM^liSdfe'rétf^ 

•fl» tewiAe r-'oii %f dû^éHlh •^totit>qm 



^ftiaôl^ 

- ♦4eshoAitf!C5^«gîQlH^ft^ri*^ë*ff^ 
crimes que de 1*uhïaîb!efies^aFde^*!ttff 
-vanité: tel eft ouvertement iBJufté,''vib- 
icnt ,^rfidt, ëilomnî^tWir x qi» ,cachc SM 
afûôur othfon ittibîeibt^y^fiàri aut^ yûë qtie 
•dèlàïaehéri.'''^-i'î ^J t'^- ^^- :«i' 

* Le 
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* Ds cas n^ftrrive gtiw$oèl*ow puiffc 

iite , j'étbtsambitieuJt^ou on ne l'eft point 

ou on rcft toâ^rs: çfaifck feittps vicntoù 

Ton avoue que Ton a aimé. 
^ Les hommes '<:0illfOeAem par IV 

toour, fifliâent par r«ibitioû , & né fe 

quille que lors qu*ils meurent. 

^ Rienneco^té mdimi à fo {^on que 
de fe imitl-e au defius ée la faîfof) $ kû 
grand «ioiiij^he eft'd«4>mp0t9er f\» i1n^ 

' WJÊ^'eft' f)luirôcîBbfe ife^tf ilnf*«tÎ4 
lear(CôBMefei^eii4'^Iè ïÉÉttf ^^^ r*f-t 
prit. .' - 

certaines aâîoas nobles & élevées , que 
nous devonnorâoÀla iotcede nôtre ei^ 
prit, qu'à la bonté de nôtre naturel. 

^ Il n'y a guereïâb monde un plus bel 
excès que celui de la reconnoifTance. 

^ IttâHl dti^bieil détmé^'éfpitv'' G IV 
mour, lamaKgnité,. la neceffité n'en font 
Ji»s«^j*ir?-n. / .i :.;::-.::• if) ;-T T 

* Il y a deslieux que l^ëttaAûff^'îl V* 
aPd^t«4ri)Uimkb4r, ^oi^}*btj[âitnîi?roit 

Hme ftfôWequerott'clépend des lieu» 
ptuttff^iitilliumeur, la paffibn , legoûfr 
& les fentimens. ^ ^ ^ 1 

' '*î êe(iJC''4iû}i fttot ^^H'ïnéritebSnt; 
ftlôâ *&ttf'«ivto, s-il n'y 4yi*it'cnc6*'' 
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re UQ meiikur parti à prendre , qui eft 
de faire mieux; c'eft une douce vengean- 
ce contre ceux qui nous donnent cette ja» 
loufîe. 

\. * Q$iek)uçs.ui^ le défendent d'aimer & 
defiârçdesyersj cprpiiiedc deux foibles 
qu'ils n'oleiM avouer > l'un-d uçœur > l'autre 
derefprit- . , 

*I1 y a q^elqucfoisctens kf^wrs de la 
vie de Ç\ (jiers plaifirs & d^dbtfDdfcç e9<^ 

gf«çrafîn^.qtterp9 »»i?:çl^^i»iSl-rf 
naturel de deurer du moins qu'ils fitIRiPt 
jKrms:^ 4fiS ^ew^^c^ame^npjeiwnt 
êuq (uq>#e2qu^.{^cdiu^i$^^ 
noncer par vertu. 

•♦ * • » ^ ^ . 

It:'c '.•.'.• '::; :*'-r:.-:-: :Jl;*fîi:uQ b y'iî il ^•'' 

t , I . t . : ; ' J - * 

• Dfi-XiA CoMVSikSAIFIAJri^ 

UN caraâere bien &de eftctlûde^tî^i 
3 ^Qqftierôled'^iiffotdiêjîrftip^ 

un homme habile fent s'il convient ,.w s'il 
ennuyé : i! fçait difparoitre Iç œcnnefit qui 
précède celu^ où il feroit djet|»p quelque 

:.'?' .L'op^tparcfae ^. lf«rfn^399 phi- 
vÊP^^'.^ilpIc.ut BaiitQu^ipjdçfc«ç forte 

d'in* 
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d'infèéles ; un bon plaifant eft une pie- 
ce rare ^ El un honime oui eft né tel , il 
eft encore fort délicat d'en foûtenir long- 
temps le perfonnage ; il n'eft pas ordi- 
naire que celuy qui fait rire k fstifle efti- 
men 

* Il y a beaucoup d'clprits ôbfcenes , en- 
core plus de médifàns ou de fâtiriques , peu 
de délicats : pour badiner avec grâce, & 
rencoiïtrer heureufcment furies plus petits 
fujets, ilftuttropdemanieres, tropdepo- 
Uteflê; & même trop de fécondité; cVft 
créer que de railler ainfi , Se faire quelque 
chofe de rien. 

* Si- Ton faifoît une fèrieufe attention 
^ tout ce qui fèdit de froid , de vain & de 
puérile dans les entretiens ordinaires, Ton 
auroit honte de parler ou d'écouter v & l'on 
fecondamnei'oit peut-êtrcà imfîlêncepei^ 
petuel, qui ftroit une ohôfe pîre dans le 
commercequelesdi(coufô!inut4les.. Ufaut 
donc s'accommoder à tous les êfpri ts ; per- 
mettre comme un mal neceflâire le récit 
des fàuffes nouvelles, les vagues reflexions 
fur le gouvetnement preiènt ou furl'inti^ 
reft des Princes , le débit des beaux fenti- 
mens, & qui reviennent toujours les mô- 
mes : il (âut lailTer ^0«c^ parler proverbe^ 
& MeUndc parler de foy , de (es vapeurs ,de 
fes migraines & de fes inibmnies. 

* L'on voit des gens qui dans les coiv- 

vqrfiiQonsi oa4an$ le peudecommerce que 

Ton 
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Ton a av€C eiMc vous ct^outent par leurs 
Tidicul€<iexp(e0io9s, parla nouveauté, & 
'fok dire par l'iisprc^êté des termes 
dont ils fe fervent , comme par raUiâoce 
de certains mots qui ne fèr€nct>otrente&- 
iêmbleque dans leur bouche, & à qui ik 
lotît fîgnifier des dv>ies que leurs premien 
inventeurs n'ont jamais eu inteocion de 
leur âiredire. Ils nefoiveiat en pariant ni 
laraifbn, uiTufage» mais leur Ùzarre gé- 
nie , que Tenvie de toujours pkiiàoter « & 
peut-etfedebc^ler, twrne iniênfiblement 
à un jargon qui leur eft propre « & qui 
devient, enfin leur idiome n^Ufel; ils ao- 
cohfipagnent un langage R extmvagaot 
d^un gefte aiFeâé ^ d'une prononciatioa 
qui eft contrefaite. Tous (ont ccmeos 
d'eux-mêi^es dcd^J'ugrérnent de.leur eA 
prit ^ ^ Ton lie penK . pas: dire qb'ib en 
foient entierm0nt. dçnuez , • niais ion les 
plaiot de<epcuqu'ilsi*P.^(ïtî9 ^cceqwicft 
•pire, onen foaffîre. 

* Que dites-vous? comment ? je n'y 
; fuis pas » vousplai4oit-il de recommencer S 
^,'y fuis encore asioîqs ^îedmweiifors ^'OUS 
voulez, jicis, niedîreiqu'aiàitlfroid; <^ 
nedifiesB^vdus, tl&itlroid; vente votder 
^n'apprendre qu'il pkuit ou! quir neige; 
tdifes^ il.pleut« il neige ; .vous; asie tiou- 
vez bon vif^, de vous ésfirexde m'») 
4«ifrkér^iiite$i^ jevoustrotty^ebm Vifige; 

: maijt^. jepQodea>voo$â cskM.bmaUm9^ 

î*- i bien 


'H 
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biwcbîr^. . & d*931eiu:9^qiui s^ poiirroi t pas 
endireftutantl qU'iiQporj&e), -Acis» eÛ^cc 
un Cl grand mal ^*étre emendu quand on 
parle « & de parler comme tout le monde f 
une cho(ê vous manque» AciS) à vous& 
l vos reaibfobles les difeurs de Pho^m 
vDusne vous en défiez points & jet vais vous 
j^tter. dans rétonnemAnt j une chofe vous 
manque, c*eft refprit; cen-eft pas tout, 
il y a en vous une chofe cfc tîX)p , qui eft 
l'opinion d'en avoir plus que les autres; 
voila la fource de vôtre ^pompeux gali- 
mathiasydevosphrafes embcemillees, & 
^ vos grands mots qui ne figRiiiiem rien. 
Vous abcurde^ œt homne , > ou vjwâca* 
très dans cette chambre» je; ^ous cire par 
vôtre liabit & vous.di» à Toreilie ,.ne 
foogax point à avoir: dei'jeifwit:» .p'êo ayez 
point, c'eft votrerôlc iayf i,fvvc4i^,j>pW" 
vez, un langage Çrspot^i & iA qiV>el'pf>t 
cenxenqut vous.netcôiiypsB aiCii:un ^fprit : 
peu^ét^e alors croir^tHoa.que vous en 
avjKK" " " 

^. Q^jpeut fe pit)aietîiied'évir^<d^nf 

la focietc des hommes la rencontP§4ft^*rT 

tainstaf^iœ TainsH.. Uge»9é>f«i^iiQ!^, dteli* 

berez, :qmibnttôâ!pi>ftcâd^iifti«n^.c^(flp^ 

gmc ceux qui parlept»^ ^ qu'il âiit q\)ç 

ksautres6:oui«nt^^ On tea entendre 1'^ 

tichambre^ on ^mic impuoem^t & ;iàn$ 

amntè de les iMctrompre; ils cphtio^ënj 

kujT reci« £uis la poâài^Q afittQtion poi;r 
) " ' ceux 
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ceux qui oitrentouquiiortent) comme 
pour le rang ou ie mérite des perfonnes 
qui compofeût le cercle ^ ils font taire ce- 
lui qui commence à conter une nouvelle, 
pouria dire de leur façon ^ qui eft la meil- 
^•**J^"leure, ils la tiennent de* Zâmet^ à^Rm- 
fieur. cth^ ^ ; ou de Omchim^y qu'ils ne axmoif- 
fentpoint, à qui ilsn'ont jamais parlé, & 
qu'ils trsâtax>ient de Monfeigneur s'ils 
leur parloioit : ils s'approchent quelque- 
fois de l'opeille du plus qualifié deraflèm- 
blée pour le :gniitffier d'une circonfbnce 
que peribnne ne (^ait, & dont ils ne veu- 
lent pas qupe les autttes fbient inftrui ts s ils 
fuppriixient qudques noms pour déguifêr 
l'hiftoirç qu'ils racontent , & pour détour- 
ner les applications : vous les priez , vous 
les preilez imititement ,- il y a des chofes 
qu'ds ne diront pas , il y a; des gens qu'ils 
ne fçauroiént nommer > lenr parde y cft 
engagée, c'eft le dernier (êcret>,.c'eft un 
myftere» outre que vous leur demandez 
rimpodible^car fur ce que vous voulez ap- 
prendre d'éiûc» ils ig^rent le^t & les 
pei-fônneSi; -' 

• * 'jtérids^ tout lu 5 atout vu, il veuck 
p^rfuàder ainii ^ ^c'eft un homme uni veriêi , 
& il (b donne pour tel ^ il ainie mieux men- 
tir que de fe taire ou de paroiftre ignorer 
quelque chofe : on parle à la table d'un 
Grand d'une Cour du Non,, il prend la pa- 
role, & rôte à ceux qui ailoient dire ce 

qu'ils 
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"^'îkioi içivem ^ ^ i {QTÏciim ibos: cette 

'iegîon^hniitâiiib codune-s'il coénoit ortgî- 

imin.^ ihilâkasaft des 'mceui^s de cette 

Cour j des femmes du.païs » de fesl6ix.& 

éâbséoùÊm^Sy iireati6<kr'hlftonet« 

-tei>cgwyiim! sriiiBées, lAife^.tipme pfaî- 

^iSm^ Ariikaén tiq jifefijàià^éalattér :< ^^« 

rrqi/up fe)baiandc;denié(cënfre^ii!e;& hii 

- piob ve fiidtéefnetit tcpt^h dtt'des* chofetyni 

ne iboêpa^iv^es ii-Amasue/fe trouble 

i'pDfnt» pfçnd teUBÙjccmfndrt>GQhtrei'nKi 

-rîtrftXftt»ç'jtM'soktK»^'\hBà}^^^ ne 

mcobterktiqW)ëii)e içaiëlie jd^jiigkùl f je 

^hk^iapprholéâMb^irf Anqibaftcisinf deFran* 

^dans^<!èimiCDur / revenu à Pari^ ckpifis 

'<p)èfque^)io«^s f Cpie je conoois faauliese- 

-inftnr»'^ ûtreejf^)D'foit ioteffrogéjv/ & «quifie 

( thVoèllcilé->Uftc^dtin:6ni{anbe )^ d ooD* 

' prét\5k' kfiMili dr <^ft£fninitian:faiviec' phi9 

• cé%'' fori <iurlfiïnî dA cçnVica lui: xflt> 
c*éftSttbon:àiqcit(jiroiiti parlée rlttî*^* 
me, & qui arrive (rakrbèmentdefbnAflir: 

) .111. ipy a \Sh p§Ki à, preiidré dans lé^'eti- 
tretîens ônti^e tinte -cotaitwparrtBfe qùV» a 
de |^aVht',ôuqi^kïitefoi^ûnt(britabftrait, 
qui nous jettaht loin du fujecde lacanver- 
fation> nousfâitfaireoudemauvaifes de-* 
mandes ou de ibttes réponfes^r* une at- 
' tention importune qtfon x m moindrciAot 
qui'^bape, p&Ujfkj^tevèrjbadiocrautour» 
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yttomet on tay&ete que lel «itses ii^ 

-vovent pas » y chercher de la£ae^ & de 
iambtilité) iêulemeot poiir avoir occaiioû 
d'y placer h fienne. 
' #; £Rre infirtoé de .Jby> & /être fin- 

' teffient fcMài qa*oo a bailicDup é*d^ 

, • prit »:e& un acddeiit qui tftéiit psats 

«Ju'jfcduyqui n'en a point 9 ou qtà en 

a peu t inalfaeiir pour km à ^ dft ex- 

pofif ^ï f entretien d'un td peribooaige , 

- coinihicii de jolies phtafes lay kxaàahuA 
cfiipyer ! combjco de ces inpocs avamo- 

- liers qui paroiffint inhitement • » durant 
tm tenafs ^ 6t que Ueotôtlon ne rcvcxt 
plus l S'il conte une iK>ttveBe , cf eft 

' ttoins pour rappràulre à ceux qui Técoiir 
ctent^ quiepour avoir le eùjwte 4? la di- 
-'«e k ^ ode II idirei>ifi> j. eHe: deneor un 
1^ lûSfmwmtvc ^ mains |o ût féi penfer les 
«.fieMrè^a: manière^ Wrsn^.eo3bl bçuche 
t £s petites âçodide parier^ &les£ù(;toû- 
' ;ouns paileriloQgtemps; il tombe enfuite 
';«ft.de$ pâranthefesqùi peuvent pafler pour 
épi iodes, mais qui font oublier ]egros de 
• 'tmftoitei A i lujit^.VjOuspiirle^ sTvous 
: quilpfapporteï:r'que<èîpa:-cedevou$'& 
, deluy> il quelqu'un ne iur venoit hwreu- 
► fement pour déranger le cercle , & faire ou* 
blier la narration f 

têt. . .* J'entends Tîimjrâktderantichambre; 

^"^^ itgrôffit iâ voix à mefurequ'il s'approche , 
femiiâentre i Hrit) Ugie^ ile^ate» on 
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bouche (es oreilles» c^eftua tonnerre;iIn*eft 
pas axûns redoutible par les chofes qu'il 
dit> que parle ton dont il parle; il ne s^ap- 
paife & il ne revient .de ce. grand fracas^ 
c^ue pour bredouiller des vanitez & des fot'* 
tifês : il a fi peu dVgard au temps» aq^ 
per(i>nnes> auxbierifèances» que chacun a 
ton fait fns qu'il ajt eu intention dé le Jiiu 
donner; iln'cftpas encore affis, qu'il a 4 
fon infçûdefbbligétouteraflemblée. A*t- 
on feivi , il fe met le premier i table & 
dans la première place; les femmes font à 
fâdroite&àfagnuche; ilms^nge^^ il bôi|» 
il cbnte , il plai fante , iî interrompt tpnil 
la (bis: iln'â nul dircèmementdespcribii- 
fîcs , Tïj diM Maître , ny des conviez , il jf^^ 
fe de la folle déférence qu'on a.'pqiir Juj ; 
efl-cclui, eft-ce E$0tiJeme qm(^^ù^^}çit^ 
pas? il appelle à fby toute rauto^jtede^a 
tablé, & il y a un moihdrejnco^vepiçncà 
la lui laifler entière qu'àlaluidifputër: jle 
vin & les viandes n'ajoâtent rien 'à Kbnca- 
raâere. Si l'on joue, il gagne au jeu; il 
veut railler celui qui perd, & il l'offiinfc; 
les rieurs font pour lui , il n'y a forte de fa- 
tuitez qu'on ne lui pafle. Je cedc enfin & 
je ditparois, incapable de fonih-ir plus long- 
temps Theodeâe, &. ceux qui le fouj^ 
" frent. 

♦ Troili eft utile l ceux qui ont trop de 
bien » . il leur ôte l'embarras du fuperflu, il 
leur fauve la peine d'amafferdeli^argent 4 de 
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^airiJ des icotittats^, de fermer des coffi-cs, 
^c porterd^s dejTsîar foy '& de craindre ua 
'vol domcïlïque ;' il les aide dans leurs plaî- 
^rs, & il devient capable cnfuite oe les 
'fèrvir dans leurs piaffions , bien- tôt il les 
^rêgle ' fc'ies maitrife dans leur conduit^ 
fil' ^^rôrâcle d'une naaifbn^ ' celui dont 
^birP ânend , que dis-je , 'dont on prè- 
-Menti dont on devine lesdécifions; il 
•^dif lie ,cet efclave, il fout le punir, & 
on le fouette, & de cet autre , il faut 
^'.àflfnnchk , & on raffranchît ; l'on voit 
«^tfon piraiSte ne le fait pas rire , il 
^élft* jui 'aiepiaire , il efl congédié, le 

• M^ffiè eft hctareux, fi Trôile lui laifle Ta 

• ferhrn^lfe fes enfths \ fi celui-cy eft à table, 
» IK'qti*îI Wo'nonce d'un mets qu'il eft friand, 
*îéîifiSre à J^s conviez qui en mangeoient 

• fan^'i-éfliJiiion', le trouvent friand, & ne 
-'i^en^peiàv^épt fàflafier; s'il dit au contraire 
'tf on autre mets qu'ileft infipide, ceux qui 
■"jcorti'mençôient \ le goûter, n'oïânt a valet 

le morceau qu'ils ont à la bouche , " ils le jet- 
tent à terre; ,tous ont les yeux fur luy , ob- 
fèrvent fôn n^aintîeh & fon vilàge ayaiit de 
prononcer fur le vin ou fur les viandes qui 
font fervîes : ne le cherchez pas ailleurs 
que dans la'maffotî' de ce riche qtfij gou- 
verne ; c'efl là qu'il mange , qu'il (dort & 
qu'il fait àseftion, qu'il querelle fonva- 
let , qu il;"ecoit.res ouvriers & qu il remet 
fcs créanciers ; il régente , il domine dans 

- - - ' une 


ou LKs Moeurs de ç;b siecie." ipy 

une fille , \\y rtfç2)it 6 coiir ^8ç \ès boiprhâ-^ 
ges de ceux qui pliïsfins que les au très ne, 
veulent aller au Maïtré que pârTroile :* lï^ 
Ton entre par malheur (ans awir uiièpJiU' 
fionomiç qui Itii agr^e, il ride {0h front Si ' 
il détoume'favûë^'ïïonlIiSôrdè, il iScfé^ 
lévej)as;^ ^ Vcîn s'afficd ^A^îéi^e îuîMP 
s'âoièné ^:' fi oii lii/ Pirpr il ne ^ejyôhd? 
point; fi ron continue oe parler , ilpaifô 
dans une autre chancre ; 'fi or^ le fuif, iT 
gagne Tiç/calief j^ il fîarichiroittousleséta-" 
ges , ou il fe Ijinceroit par tiiïè Fenêtre, plu-' 
tôt que dcfe feiflcrïôfflàt pâ^'^iiAitju'un* 



ncureufement pouir slnfittu^f^'oii pour'^ 
cbnquerir,' teilt' devient '^atîc;îe tenis* 
aji^dciftûs; de^: fcs fdinV, co^W/ettau; 
rfeflus de vouloir fefouftenifôQ'i^^^ 
de plaire par lèmoindre destalqn^ ^ùi oné' 
commencé à le feire valoir : c'cft heau* , - • 
coup qii"il {brtc quelquefois de fes médita- p 

tjons & de ' /a taciturriît^ pour cSonjfredi- r « , ■»' 
rcV&*qiVe mêràfebour •critiquer Adâîg- ';;•;;« :*; 
ne une fois je jout avoir de j cfpntij *''j 

bien loin^ d'attendre de tûî qull^ <rcfere' 
l vos fentiniens , qu|il .fbit complai- 
fant , qu'il vous loue, vous n'êtes pas, 
feur qu'il aime toujours vôtre appro- 
bation y ou qu'il fouffrc yôtfc coqplplai- 
lànce. ••- . 
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* H ûvLt laifler parler cet inconnu que 
le hazard a placé auprès de vous dans une 
▼oiture publique , à une fête ou à un 
/pedadc , & il ne vous coûtera bien- 
tSit, pour le çonnoiftre que deTavoiré- 
cqluté i vous fçaurez (on nom , là de- 
tteUre i fpn pays, Tetat de fon bien , 
ion employ , celuy de fon perc , la ifà- 
niille dont eft la mère , là parenté , fes 
alliances, )0s^rmes dct là mailbn ^ vous 
comprendrez qu'il. eÛ noble , qu'il a un 
cliateau» de:J^uxineubles>desyaletS9& 
un carrolle- i ' . 

* ÏÏ y a deis gens qui parlent un mo- 
inent avant que d'avoir penle : il y en a 
d'autres, qui ont une .fide attention à ce 
qu'ils dl/ent,'ac aycçqui l'pn fouffredans 
la 5 onytîf ftoôn de tout le travail dé leur cf- 
prit^ ilp^logt comme paitris'dc phrafe$& 
de petits tours d'expreffion, concertez dans 
îeur gefte & dans tout leur maintien j ils 

«uu^- font pfirifiis^y & ne hazardentpasie moin« 
ôent a- ^ dre luot , ' c^juaud fl devrait fiire le plus bel 
de jLrêtfJ cflet dû' inonie :' rien d'heureux ne leur 
^ ittgi- échape , ' rien ne coule de fource & avec li- 
berté; ils parlent proprenient&ennuyeu- 
lement. 

. • L'efprit de la coriver&tion confiftc 
bicfi moins à^en montrer beaucoup qu'à 
en faire trouver aux autres.- celui qui fort 
de vôtr^'ehtrëtien content de foy & de fort 
c^ri^l'cft de vous parfeitcment. Les hom- 
mes 


rtes^fi-'àiment point à voiis aëmiier '■ , ik« 
veulent plaire; ils cheithent moinsiÀre- 
indruits &iT)êiiieréjofii9, qu*à être goû- 
tez & applaudis ; 6c le plàiiîr le plus dSidt 
eft de û^t cdLuid'M^w. 

'^ 11 mhuî pas qtt*il /ait tiop dfiiluh ■ 
gtnatîoà 'dans nos converÉitîons ny dant - 
nos écrits} elleiie produit foovencqoç des 
idées vaines & puériles , qui ne (èrvent 
point è perfeâionner le goût » & à nous 
rendre meiUeuist nos penfêesdoi vent être 
unefFeft'4e4^c)iige»eiir; > \ > 

^ C*eft une grande mifere que de nTft-j 
voir>pâsaff«td*d|iritpow 1^ p«te, liy 
afiez de jugement pour & taite. Voila It ' 
principe de toute impertinence^ > 

# Dire d'une cho/e modeftement ou 
qu'elle eft bonne > «xHriqu'efle^lrmaùvaile» 
& les raiibns pourquay. eMe( eft telle > 
demande du idon. lens: iééè Texpiefr 
fiQD , c^eft une affaôie. Il eft dns coure 
de prononcer d'un ton deciiif > & qui 
emporte la preuve de ce qu'on avance 9 
ou qu'elleeft execiabie » ou qu*cUee& mi« 
rattileuiè. 

^Rien n'eft hmns fdon Dieu & fis 
Ion le monde que d'appuyertout'cé que 
l'onditdans la converlation 9 juiques aux 
choies les plus indifférentes , par de loi^s 
& de iàftidieux (eoneos^Un honnête hom- 
me qui dit oui& non > mérite d'être crû ^ 
loncaisâçre jure pourlqy >.jiiop.Qe r:xean- 

I4 ce 


. #. Celui *qiii , jtt ificoSmamcnt qu'il 
a:de. FlicntaeMr & :d^. b probité « qu'il 
ne nuit à perfbqmj j^SIf&l P^M^t ,que 

de jffiii>(|uie:pfiftr>^te iàifC) OfCÂr^- »: ne 
fçaiJD {Bf» fltême ; CQRli«^ de 

Ûenv^i'l • 'f ; ;» ^ ; ' 
> I Un hûtnonjde; Uen nei^rmt «nfipe- 
ciuBT; par JcoilùaD6jfi«pdGftie^* ijq[U!onM4i|^ 
deluyce qu^un xmik«mi^t'è^mf»Pj(^t 

v(# £UnMaik|>ciij<f^ig;^a^^ 
jBftri,.. cTeft&ibott IjHitfe:^ imi^. il aîpûte 
qu'il eâ fàit!aiiiâ};i.jteiqu*il dil cfSr qiftU 

garier julb , îj^rlv^àpfQpQS ar^'^ftpBçbw 
eM^9iti déxnher genx)e>r'q^ ift) ^À«Qd|i^> 
hvwa re|h|sttifigAifîqiie; qw l!op ^9t<k 
&if e , 'idej^arit des gens qui'ibitxeduîi^ é* 
pargner leur pain ^ dédire; mtrv^Ues delà 
iàntédevant desioi^sâiBs; vdjemreteoir de 
fcs f ichefles , de fes revenus & de fesaowi- 
UenienS) unànoime qui ifia>t^ neotes ny 
domicile ; en.an mot âepa^eiididwbon^ 
heur devant de<vmi(èrables: cette converfi- 
tion cft trop fortrpour eux ^ & ja coropa- 
mfùti qu'iis^fem^W^dekusémtiit xém 

- ^ PdbrWid.j;>dit£^/|!bb(aK»iâK^ 

' ^ - riche 
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riche 9 ou vous devez l'être; dix mille 
livres de rente, & en fond de terre, cela 
cft beau , cela eft doux, & l'on eft heu- 
reux à moins, pendant queluy qui parle 
ainfi,adnquanteniillelivresde revenu, & 
qu*il croit n'avoir que la moitié de ce .. 

qu'il mérite; il vous taxe, il vous ap-. 
|vecie, ilfixevôtrc'depenft, &s'flvous 
jugeoît digne d'une meilleure fortune ^ 
& de celle même où il afpire ,. il ne 
manqueroit pas de vousla'.fouhaiter; il 
n'eft pas le feul qui fafle de G mauvaifei 
eflimations ou des comparaifons fî des^ 
obligeantes , le monde eft plein d'Euti* 
phrbns. ' ' . ';• ' 

* Quelqu'un fuîvant la pentej'de'B 
couftume qui veut qu'on loue , & par. l^Kâi 
bitude qu'il a à la flatterie & à l'exagéra^ 

tion, congratule Theodtme t Tur un di ftours t ^^?M 
qu il n a point entendu , & dont perfopne 
n'a pu encore luy rendre compte, il tje 
laiïTe pas deluy parlerde fongénie,*' de fo» 
gefte , & fur tout de la fidélité dé la mé« 
moire; & il eft vray que Theodeùic eft 
demeuré court. . ' 

* L'on voit des gens brufques ; m- miw 5ïp 
<fxkts, fuffifdns, 1^ qui bien qa'pifi^, & fi««fc 
fens aucune affaire qui les àppelleraiW 

leurs, vous expédient i^ pour'ainfi'tfiiié;. 
en peu de paroles, & ne fongent qif > 
fe aégager de vous; on leur parle erlL 
jcore ^l'ils font partis & ont difparu. 
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Us ne font pas moins impcitinens que 
c^uz qui vous arrêtent Teplement pour 
Vous ennuyer j ils fout peut-être nx>ins 
incommodes, 
ff-jf^' * Parler & ofifênfèr pour de certaines 
gens eft précifement la même choie ; ils 
lbntpiquans& amers > leur fiyle eft mêlé 
defiel&d'abfynthe, la raillerie » Titijurc, 
t'infiilte leur découlent des lèvres comme 
leur làlive ; il leur feroit utile d'être nez 
muets ou (lupides, ce qu'ils ont de vivacité 
& d'e/prit leur nuit davantage que ne fait 
^quelquesautresleurlottiiê: ils ne (è con- 
tentent pas toujours de répliquer avec ri- 
gueur» ils attaquent fou vent avec iniôlen- 
çe. ^ ils frapent fur tout ce qui fè trouve 
Ibus leur langue > fiirlespre/èns, ftiflesab- 
fàïs. ils heurtent de front & de côté coin- 
^ me des Béliers* demande-t-on à des Béliers 

qu'ils n*ayent pas de cornes ? de même 
B^eTpere-t-on pas de reformer par cette 
peinturé des naturels fi durs, fi farouches, fî 
indociles j ce quel'on peut faire de mieux 
jâ'auffi loin qu'on les découvre^ eft de les 
' ' finr de toute fz force & fans regarder der- 
'■ ., . jiere foy. 

* Il y a des gens d'une certaine étoflfe 
pu d'un Certain cafaâere avec qui il ne &ut 
|ftmaisfè. commettre , daqulFon nedoit fè 
plaindre que le moins qu'il eft poffible, & 
contre qui il n'eft pas même permis d'à- 
iVoirraifoii 

* En- 


on LBS MoEt; as db cë mclt.. ^o^ 
* Entre deux peribnnes qui oot eu 


femble une videote querelle dont l'un 
a laifoo&raotrcrte Tapas, ce que la fiû* 
jpart cle ceux qui y onc affifté ne manquent 
jamais de fâife , ou pour fè di^en(èr de 
juger > ou par un tempérament qui m*a 
toujours paru hors de fa place > c'eft de 
condamner tomlesdeux : leçon important 
te : itiotif prtOàot & indifpen&ble de fuïr 
^rOrient > quand le £it eu à TOccidenc, 
poftir éviter de partager avec luy le même 
tort. 

* Je n*aime pas un homme que je ne 
|>uis aborder le premier , ny falùer avant 
<}u*il me faluc > fans m'avilir à fês yeui: 
& bas tromper diois la bonne opinion 
qu'il a de luy-mêine* Montagne J^'"»'* 
diroit ; * Je v^têx wmr ims ^miits frém^ ngne? 

fims remords m cênfi^tteme* Jenepm dm 
iom priver cm^tn mon pimbum , ^ aller 
ém rtbêtêTs de mm miimelt qfti m'emmiim 
vers celm (pêe je trmve s ma reitcomre. 
QuMffd il m'eft égd^ e^ fniV/ mm'ejipmnt 
epimmj > fànti^e fin bon accueil , je le 
quejiiennefier fd difpojhion (fr fauté, je luj 
faiseffire de mes effficesjaus faut marchander 
fier leplmmfierîemmmj ne être • cemmi 
défini éuecunsy fier kqmvivei cehf^lk me 
déplaifi , qui par la eeunoijfauce que jé^ de 
fiscekumes é'fitpm £affr me tire de cette 
Hkni^frên^fii cmm^mmrilfouvemr 
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tout a propos & éféwffi lom qtn je vois cet 
homme j dtempr^Rtter mu tOHUmmet grétoe 
'& importante y'& qtù fmfertiffe nmejecrmi 
te valoir bien (^ au detk ; ^pcm eeU de me ror 
mentevo'tr de ines bojmes qtuiiitez» (fr CûBdh 
fions, (fr desfiennesmoHvaijès^ y puisenfiôre 
la comparaifon : cefl trop di travaU pom 
ynoj^ ^nefuisdutoHtcapakkykJi.raidetjr 
[fijubite attention ; ^ iju^Méien\eiU mhtMtrok 
ifnccedc fine première finf y •-jf^Mv laiffifais dêfo^ 
ihir c^ fke démentir à ufitéjèCîndi toAe: je m 
puis me forcer (jr contraindre ponr qnekompit 
àêtrefier. ' ' ' " 

* Avec delavcitû, deJa-capndté & 
tinc bonne condôVte fbn peifffétse inTop» 
portable --Tes ittaniei^s qtij? l'on wcgligc 
tomrne de peb'tes àmfés'i ;fent'fotïventce 

' iqui fait qt(6 le5èidffl«Pie$ éseichenf de wus 
tn bief) 011 en ma] ; une légère attention \ 
les avoir douces ârpoRcs ^prévient leurs 
mauvais jugeme^s^^^it^ne^ftttt pref^ucrictt 
pour êtîrcf cru fiery iftiS^ii'>«îrfprifent ,dcs- 
obligeant,- il fkitH?ncorôî«o^!vpi©ttré^^^^ 
eftimet<nit1ec0(ifraireé V" > ' 

* La poKteflTe n*infpire pas ^toujours 
h bonté , Céquité , la comptaifàncc , U 
gratitucfc ; cHe en donne du moins les 
apparences , & feit paroi tre-l^omme 
irif debôrs^coinme il deVrott êcit imerieure- 
ment.. •• . . . . 

L'on peut définir Pefprit de po^itefie , 
Tonne .peut eo fix^li'k pratique ; cdlciibit 

l'u- 


ou us MOBUltS M CE SIBCLB. %Ot 

Fuf^ge & ks coutumes reçues ^ elle eft 
attacl^^iaux temps» aux lieux, auxper* 
loQnes ) & n*€fi point, la même dans le» 
deux iêxes ny dans les diâêrentes coc^ 
dttiôns ; reTprit tout feul ne la fait pas 
deviner , il lait qu'on la fuit par imita* 
lion , 9c que Ton s'y perfeâionne ; il y 
a des tcmpfaraBiliens qui ne font rufcepu* 
hhs qu^ de l4.poUte0e; & il y en ad au-« 
très qui ne fervent qu'aux grands talens » 
ou à une vertu iblide: il eft vray queles 
9ianieres poliçs donnent cours au mérite^ 
& le rendent agréable; & qu'il faut avoir 
de bieu Imminentes qualitçx , ppur fe foûte^ 
nir (ans la politefle. 

. U mejfemii^quie re^itdepoliteflêeft 
une certaine attention à faire que par nos 
paroles de par nos manières les autres foient 
cofltensdenous & d'eux-mêmes» 

. ^ C'eft onef^ute contre la politeflè que 
deloiier immodérément en pre^nce de ceux 
que vousiaites chanter ou toucher un inftru-^ 
nmt, quelque autre perfonne qui aces mê- 
mes talens, comme devant ceux qui vous li* 
iènt leurs vers» un autre Poëte. 

* Dans les repas ou les f é(|ftque l'on don« 
Beaux autres, <fans les p|«Kns qu'on leur 
£û t ; & dans tou« les pUifirs qu'on leur pro« 
cure^il y a £iiie.bienj& faire félon leur goût; 
kidemier eft préférable. 

# U y auroit une efpoce de férocité à 
iciettei indiâèrcmmept toute ibrte de 

I 7 loii- 
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bdanges ; Ton doit être ftnfible à edks 
oui £lous viennent des gens de bicn,_ qui 
knient ^en nous fihcerentient de» chôfes 
Ibuabîcs. ' : . 

* Un homnîe d'efprit , & qui eft né 
fier ne perdrich de fe fierté & de fc raideur 
pour fc trouver pauvre ; fi quelque chofê 
in contraire doit ahidUr fen tumeur , le 
tcndfp plus doux & plus felciâl* r c jcft im 
peu dé piofpeiité, \- 

* Ne pouvoir fupporter touslesniaa- 
vais caraâreits d()nt le noonde eft pkia » 
n'eftpasunfbrtbonearaâere: il faut dans 
le commerce des pièces tf or > &delamoii- 
Doye. . . ' • 

* Vivre avec des gens qui font brouiU 
lez , 6c dont il ùut écouter de port &d*âaw 
tre les plaintes réciproques, c*eft, pburainfi 
dire, nepasfbrtirderàudience, &enteo» 
dre du matin au fbir plaider & parler pro» 

tés. • • . \.y 

• Mw. * L'on /çait des gens qui avoient coulé 

&dest^ tÇ"''^ purs dans une union étfoite; leurs 

Romam bicus étoient en commun, ils n'avoieoc 

Und*L qu'une même demeure, ilsQefeperdoient 

•«• pasdeyûë. Ilsfefbntâpperçûsàplusde 

quatre-vingt ans qu'llsdevoient fc quitter 

l'un l'autre, & finir leur ibcieté, îb nTa^ 

voieût plusqu'un jour à vivre , & tlsnVxïr 

ofé entreprendre de lepaflèrenfemble; ih 

fe (ont dépêchez de rompre avant que de 

mourir^ ilsp'avoient^efoQcispowlacoow 

plaii 
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piâilance que jufques-Ià ; ils ont trop vécvi 
pour le bon exemple , un moment [Auftôc 
ilsmouroient fociables, & laiflbieint apr^s 
eux un rare modèle de la perfeveraôce dans 
l'amitié. 

* L'intérieur des firniHes eft fouvent 
troublé par les défiances, par les jaloufiei 
& par l'antipathie , pendant que des defaôri 
contens , paifibles & enjouez nous trom^ 
pent & nous y font (uppofèr Une paix iqui 
n'y eft point j il y en a peu qui gagent à 
Être approfondies. Cette vifite que vous 
rendez vient de fufpendre une querelle do« 
meftique qui n*attend que vôtre retraite 
pour recominencer. 

* Dans la focieté c*eft la ralfon qui plitf 
la pfemiere : les plus fàges font fouvent 
méfiez par le plus fou & le plus bizarre'; 
Tonétudiefonfbible, fon humeur, fes 
caprices, l'on s'y accommode,; l'on évité 
de le heurter, tout le monde luy cède: 
la moindre fcrenité qui paroit fur Ion vi- 
iâge, luy attire des éloges, on luy dent 
compte de n'être pas toujours infuppor-' 
table ; il eft craint , ménagé, obéi, quel- 
que fois aimé. 

. * ' n n*y a que ceux qui ont eu de vieux' 
collatéraux , ou qui en qnt encore , & dont 
il s'agit d'hériter, qui pûiflènt dirç ce qu'il 
en coufte. 

* Oeéinte eft un tres.honn£te homme l 
il s'eftchoiii une femme qui eft la mcilleilk 
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se per/bhne dn monde & la plus rai <bmsi- 
ble; chacun de fa part fait tout le plaifir 
Se tout l'agrément des (bcietez où il k 
trouve^ l'on ne peut voir ailleurs plus de 
probité» plus de poli teflè : ils fe quittent 
demain , & l'aâe de leur lèparation eft tout 
4re({e cher le Notaire* H y a /ans mentir 
<Ie certains mérites qui ne font point faits 
pour être en(èmble>. de certaines vertus in* 
foropatibles/ 

* L*onpcut compter fcurcment fiir fa 
dot^ le douaire & les conventions» mais 
{oiblement fur les HomrùHres ; elles dépen- 
dent d'uîie union fragile de la belle-mere ^ 
de la bru , & qui périt ibuvent dans l'année 
du mariage* 

* Ûnbcau-pere aime fon gendre, ai» 
me fa bru • Une belle mère aime (on gen* 
die, n'aime point fa bru. Tout eft réci- 
proque, 

* Ce qu'une marâtre aime le moins de 
tout ce qui eft au monde ,' ce font les enfins 
de fon mari : plus elle ef{ folle de fon mari> 
plus elle eft marâtre^. 

Les marâtres font deferter les.rillcs SC 

les bourgades , & ne peuplent pâs moins b 

terre de mendians , d,e vagabondis , de do 

roeftiqucs&d'efcjjavçs, quelapauvrçtéi. 

Vfscvt * G*^ ^-H *f /ont voifins décampa: 

dcaiî con-gne, & leurs têrfès (bnttontiguës j ilsha» 

ftrie«en"u ^^^^^^ une contrée dcfexte.& IbDtaire^ é- 

loigaeî des villes & dçitout commerce;; tt 


fypob]pitQ\XQh fuitç aune entière fobW. 
clé , bu umouf aelâ fbcîetéeût dû les 
^uj^ttir i^e JiaifoD réciproque ; il cft 
cependant qimcile d'exprimer la hsgihr 
têne.fl^uilesàf^îtTonipft J c^^lks fend 
irapkc^blei' Jjpp; poiit T^utre •^; 8i qui; 
perpetUërajftj^rj^Kaines^q^^^ delcêo- 

c^s. hn^ais .(^s ^arcn^, . &.menxe des ftcv * 
rès ne le ibiit brouillez pour Une inoindre 

«Ole. „ , i I . - ^H^ 

, . Je fiiM>9re cjifj^û n:y ai^u^ dçuîç,honii^ 

fçiSMrfujdé fïtt jf Jeujçjpaitifîj P^entot <iuel-j^ 
que mjqtpe ru^tuife,jquaQdce né (éxq\i que 
pour Içs limites. , . \ _ 
/ .* ji çft jç^^iy^nf glu5t(^ourï.& plus i^tilcL 

autres s ajuftent anou^.' 

fuis qejaiur une baiiteur dou jeladéGoui 
vrci illc eft fîtuée à mi-côte, une rtvierd 
baigne Tes, murs, & coule eijiruite dans upc 
bdle praifie^ elle ,a une fbreft '^paiilç qjui, 
la couvre dés yfffîs froids & del'aqiulooi^ 
jpla.froi^daosimjoiir (îtavorablc;^ que je 
compte &s tours & Tes docbersn die me 
paroit peinte fur lepenchant de la colline. 
j€meréaie> & je dis» Quelplailîrdevi- 
vret fous un (I beau cid & dans ce f^jour (i 
dê^cicfjpf.! tedeloends dans la ville , .oi^,ie 

n'iai pas cducbé deux mots ^ <t^ifi ttScoh 

bfe 
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Sle) cewc qui îhàbtcent ', 'fea yeux G» 
tir. • ^- 

* H y a une choft que Pon n'a point 
vue Cous le ciel , & que (êlon toutes les zp^ 
parénççi on ne verra jamais: ç*e(bune peti- 
te ville <|ùi tfeft diVif^ètti'âàcùfts partis, 
ôh les âmiiles font uniesf, &o{ilescoufiôs 
fê voyent av'ec eoâfiance, où un mariage 
ii*engenclre point une guerre civile; oiila 
querelle des rai|gs ne Je .réveille pas. à tous 
monïens pàrfdmrancfe j /fâèens & lepaio 
beniv par tés pit)bdGB[ôns< ;&;p^^ ob/è- 
que^) a'oîir6nyblahniles;r4^iMr> femen-' 
énge &ia mééÊxnct] oti f dn voit.paiÂer 
tâbfcmblele Bailly & lePrcfidént,lesElus 
&;}es Aflèfleurs ; où le Doyen vit bien avec* 
ès]^hânoii&e$', où les Cbanoîncsfjac dé- 
da]^entf^stèt^ptto% icpkiçasL^ 
ftwfl^cnUcsChantrci ' ' 

^ llësProvîntU^ &tesfbts fônt tôilfbun 
fti^ts ï ft fâcïf er , & à croire q[u*on (c moc- 
5|ue d'eux > ou qif bti les méptife : il ne fiut 
jamais^hazarde/la plaifantefie^mêmcla plus 
douce & la plus pèrniife qù'ârec des gens 
poïîi/^buqtiiontdcftfôrit: "' • 
- * Onric ptriAiE jiû^ht aVet Ife^rtnds, ils 
fé défthcfenr jiar leiir^ranSeurï ' ni avecles 
petitSjils vous rcpou&nt par le ^ui vive. 
: *Toutceitiuij?ftineritè:fç'fcnt, fcdit 
cernfci^ iêdfeyinc'i^Diîiqu^ fi fon 

voiiloîtiétiie'eftîhié, ïlilaiidxxïit vivre avec 
dcfsperfiflwfeèflittt^ -^ •' - 

*Cc- 


* CeluyquieftcfuneémiDcnccaudet 
fus des autres jr qui (ê met l couvert de la re- 
parti e > ne doit jamais faire une raillerie pî« 
quante. 

* Il y à djî petits de'i&uts que Ton aban- 
donne volontiers à la cenibré , & dont nous . 
ne haïilbns pas à être raHlez , ce font de pa- 
reils défauts que nous devons choifîr pout 
lailler les autres. 

Rjrc des gens d'efpri t , c*çft le privi- 
lège des fôts^ ils font dans le monde ce que 
les fous font I la Cour, je veux dire (ans 
cbnfequencc.' , v 

* La mocqucric cft fouvcnt indigence 
tfefprit. 

* Vouslecroiez vôtre duppei's*il feint 

de 4*çtre, quieft plus dttp|pc dclu^rpu^de ^ 

ypusV * ",...•'.. 

^ Si vous ôbferycij avec foin , qui fotlt 
les gens qui ne peuvent louiea;, qui bjâmcnt* 
toujours, qui ne font contens de perfonr^ 
ne, vousréconnoitrezquece font ceux mê- ; 
mes dont perfonne n'eu content. / 

* Le dédain ^ le rengorgement dans là * 
fôcîeté attire précifement le contraire de'/ 
ce que l'on cherche, fi c'eft àfc faire eftî- ' 

mer. 

* Le plaifîrde la focîcté entre les amis 
fe cultive par une reflemblance de goût fur ' 
ce qui regarde les moeurs, & par quelque 
différence d'opinion fur les fcicnces : par' 
Uourons^àflfcrmitdansfesfcntimens, ou 

Ton 
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Ton sVX<^rcc & l'on j'înftruit par h if- 
pute,- . 

^ L'on ne peut aller loin (hosrâmitié; 
{CYotï tfeft fws difpofé à fc pardonner les 
11115 au3( avtrçs Ips petits débuts; 

** Combien de'beJles & inutiles ràifons 
â^talèr à celui ^uj e{l dans ut!ieJgraQde a^ 
\ erfîté ppiif eflàyér deTe rendre tranquiQe r 
les chofcs de dehors' quWappejlé les cye- 
nemensr &nt quelquefois pli^ fortes que 
U raifon & que* la nature, m^çz ,4)r- 
mez, ne vousiaiflez poiià: /Qcninr de cjia- 
grin^ ïohgez^vivk; harangues irpide^iS: 
qui reduifcqt à ripap^^flible. Etîès-voiis iài-' 
fbnnabledevous tant îiîiquîeteî'*? N'eft-cc 
pas dire r êtes^rous fba d'être ixulheu* 

f€U^^^ • • • •"'! V *'• •' • 

" '^ Lie côhfefl^neceflaîrc pi6&r fes jif&î» 

ro* e(^,flpel(]^foi| (laps la, focieté nuff^fe' 
âjqui. lê dohne> % inutile \ celuj à qui il. 
cft donné r ftir les mœurs vous éites re- 
marquer de3 défauts, ou que ron'n'âvouë 
pas , ou que l'on eflime des vertus : fur les 
ouvrages vous rayç^ Içs çndroits qUi oâ* 
loiilent admirables à leur Auteur, ôîi iife; 
cômplaiil davantage, ou il croit s'être fur- 
paflfe lui-même.* Vous perdez aihfilacon-- 
fiance de vos amis , fans les avoir rendu; ni 
meilleurs, ni plus habiles. 
., * fon a vu il n'ya^paslong^tcmpsun 
cercle.de perfbnnes des deux fexes, lî^ 
enfemblé par b conver/àtion & par^^ 

corn» 


conimcfce (f efprît : ih laiïj&iént ali vulgai- 
re l'art deparlet d'une ipanieife întelli^iblç; 
une choie dite ehtr*é\lx peh claireteépt en 
entraifhoit une autre encore plusobfçu- 
re» fur laquelle on enchérinbit par de 
vnyes énigmes ^toujours fbîvies de longs 
applaudifiemens t par itoUt ce qu*ils ap- 
pelloîent /dàicàteflc j»^ 'fâbtifaens , tour, 
'& ifînëflfc rfe)Çreffi6h ; , ils éfoîent eè. 
fio parvenus à n'être plus entendusi ic 
à ne s'entendre pas ' eux-mêmes, |1 
ne Êbit pour fournir à ces .entretiens 
ni bon ftns, ni jugement l. ni mémoire, 
ni 'la iïloindfe.capac/t^ i if filait de Tet 
prit, non pas du meilleur » mais de ce- 
luy.qui eft.faux.^ &où Timagipatton a . 
trop de part. . . ^ 

* Te le fçay , Tho^alÉe , vous êtes vieil- 

I , mais Youcf riez-vous, que le crufle qtie 

*'« • , ' 'À "\ ' ' 11**1. \ 

vous êtes baffle , que votîs h êtes plus Poè- 
te ni bel efprif , que vous ?tes prëfentcment 
auuioiauvais jLUge de tout genre d ouvra- 
ge j que méchant auteur ^ que vous n'avez 
plus fien denaïr& de deliqdt dans la con- 
verfttion, vôtre aï rïîfcfé &'pré(bmptueux 
me rafluce & ine perfuade toutleçoprrai- 

. re : vousétesdonc aujourd'hui tout ce que 
vous fûtes jamais, & peut-être meilleur; 

. car fi à vôtre âge vous êtes fi vif & fi im- 
pétueux *, quel nom , Theobalde, falloi t-il 
vous donner dans vôtre jeunefle , & lort 
que vous' étkz la Coquctuchc ou rcntête. 

ment 
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ment de certaines femmes qui ne jufbieot 
que par vous & Gix y àpt parole , qui au 
SÀcntj Cdàefi ielkèeux 9 qtféh-t^U îBt ? 

* L'oi^ parle impetueuiement dans les 
•ntredens) Souvent par vanité ou par hu- 

' meur » rarenaênt avec aflc2 4*attention : tout 
' occupé du (leGr de réppndxiçà ceqû'oo n'^ 
""coutcppirit, Tpofuitfeidées'^^^^ oo les 
'èxpjique fiim le làoindre ^gard 1^ 
! laifonnemens cPaiitruy : foneftbieoâoî* 

gné de troùvêir etiferoble la venté j Foii 
, n*eil pas encore convenu de celle q^Fon 

cbercne. Qui'pourroit écoi^tertes ibhes de 
'converfatiooa' & les écrire,' £uroit voir 

quelquefois de bonnes choies qui q'oqc 

nulïe fuite. . 

4^ Il a règne pendant quelque temps u* 

se forte de ,coovar(àtion fide&pa^îl^» 
'qui rouloit toiitè fur des queftionsfiivofes 

.qui avoient relation au cœur j & ^çeqifqo 
^ appelle paifion putendreflè; la leâurede 
' quelques Romans les avoir introduites 
* panni les honnêtes gens de la Ville & 

dé la Cour s [ils s'en font défaits , & b 
' Boui^eoifié les a reçues avec leséquivo- 

ques.^ 

* Quelques femmes delà Ville ont la 
\ délîcatcfle de ne pas (çavoir , ou de 'rfoftr 

dire le nom des rues ,^des places & de qud- 

. ques endroits piilics , qu'elles ne aoyent 

pas aflèz nobles pour être connus: cUesdi- 

ufcnt 


ufênt de tour$.& déîil^aÇe5{)||^ 
prononcer ide certâki^ nonis> ,'fi:^ i% .leur 
echapent»^ c*eftdu moins in^cc quelque ^ 
terttion dumet, &9prés quelques ^qns 
quilçsraffiircnt : ^^ cçU lOQÎM'm^ 
qàc les feitames de la Cour î qui ^^i hth 

ou deichoresfçmblables, d^rco; » tetHMtu 



01 .,- 

xûpQ q^*9nA,^^^en. . . ,^ , ^^ ^;, ,^ 

la liberté 4ç lî rCQOverf^tic^. d^^ 
fes^fxoides» ' qu*à la venté Ton donné poyr 



julgùes dansMnp'graiïdç partie de la j>V 

nèfle- de la Gour qu'elle, a deji infcdée j 

î 4ryifày Wi| y eiitrç tipp :(|e jf^deur 

.& cfc^|;iK)fligreîe |pur. devoir crajndre 

qu^'ellc y,i^teqde;pluslbiq^;ï< m è\\èMr 

le de plus, grands progrez^dans iflj paSs 

qm eu k centi;ç du bon jgout oc de la po- 

litefle ; Ton doit cependant en infpirer le 

. d^oût à ceux qui la Jpratiquent j car bien 

' que ce nç foitjamais ferieufemcnt ,;^êlle 

û^Uiflc.pas ^''WWJaWtt/dàhsJeùr 


"quelque âlofe de riieillleuh!; '^ '^-" ' 

* Entre tBre de iriajlVârfes^diôlcs , oo 
en dire (felsonnes ^^foùtîe inonde fçtîi, 
%c les âdchet pouriiôtivàfcs, je tfay pas 

îçhoife:/''r-'''f'-^'-' ■■■■■■■ 


peqiu: &là-de{nisjane1onguei^itedeI> 
tin que !l'on 'ate^fôtn«irt Sé/àit .des gens 


_Jrèn'rtii6tl.^^B . 

gyan(rren*^&BiéiilëPef^\'''î3f{nirod.'fé 
oaflèipit des Anciens*'.- dtfSth?? léë ^oâ 
Wavecf (b{t/rï?iirfe§«ittat^^ cW 
ffr les ittiâlféjffs'y^V'W etta^-W). 

*^^^'#«4«ii^nè''P?iil[hiÔ etf Îl6v 


aucune mention. aa ULoy ae i^iienie^.iie 

1u|W^iiaj(^^ 

lîollahdë^ dîi^rife?-l3 âtf'nioinsde yous 

'répondre/ ïï dôifiTôtid^feitemps , lligno/c 

^^uand elles orit èdrnmbiéé ' é t^fea^iel^ 

•véaûj fell^tt^infirÙtr^âèl^'^À^ des 

'G[èa«s,;'il ce WcôSte lè46ffi&^ les 

. moindres détails, rièn lïc luyeftechapé: 

il dérouille dé même lliorriblé dihosdcs 

deux Empiresjle Babylomett ^ rÀflyricn; 

. ircohnbîtâ fdridlcsi^yiit?^^^^ 

mfties, 'ir n>jamiisVû ifcîfâàlëi î^it t)c 

• ^'^ ^ le 


ou LBSMOEURSDB CE SIECLE. i \j 

le verra point j il â prcfque vu la Tour 
de Babel ; il eo œmpte les degreZ) il 
içait combien d'Architcftes ont prefidé 
à cet ouvrage , il f^ait le nom des Âr- 
chiteôes. Ditay-jc qu'il croit ^ Henry •He». 
IV. fils d'Henry III. Il néglige du moins 'J,^^ 
denen connoître aux Mailons de Fraiv 
ce, d'Autriche > de Bavière; quelles mi- 
nuties, dit-il/ pendant qu'il recite de mé- 
moire toute une lifte xfesRois des Mèdes, ^ 
ou de Babylone , & que les noms d' A* 
pronal , d'Hcrigcbal » de' Noefcemor- 
dach > de Mardokempad luy fbntauffi 
femiliers qu'à nous ceux deVA.Lois& 
& de Bourbon. Il demande 11 l'Euv» 
pertur a jamais été marié ; mais perlba- 
îie ne kii apprendra que Nitius a eu deux 
femmes« OnJujr.ditqueleRbyjoûitd'u- 
ne fyixxé parfaite ; & il fe (buvient qu« 
Thetmofis uni Rpy dîBgyptc ^oit vialctu- 
din^ire» &!qu'iil;tenoitceiéte complexion 
de ion ayeul Alipharmuto(ls. QuentSçatt- 
il point?, quelle .chofè luy eft cachée de la 
venerabk antiquité .<" il, vous dira que Se- 
tâiraihis» ou félon quelques-uns Serima- 
ris, parloitcômmèfon fils Ny nias i qu'on 
ne ks diftinguoit pas à là parole , fi c'étoit 
par«e que la mère avoit une voix mâle 
comme (on fils , ou le fils une voix effémi- 
née comme (â mère, qu'il n'ofê paslede-« 
ticjerj il vous révélera queNembrot étoit 
gaucher & Sefoftiis ambi^C2;tie ; que 
7om. Jy ' ^ K c'cft 
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cVft une erreur de s'imaginer qu'un Ar* 
taxcfxe ait M appdléLungaemain > par- 
ce que les4>ras hii tombbiîsnt jufqu'auxge- 
iQoux» &*ciofi à caufè qu'il avott une main 
plus longue que Fautre ; & il ajoute qu'il 
y a des Auteurs graves qui affirment que 
c'étoit la droite , qu'il croit néanmoins 
£tre bien fende à Ibûtenir que c'était la gau- 
che. 
îlt>f ' * Afcmic eft Statuaire, Hegîon Fon- 
deur, iEfcnifie Foulon^ & Cjdiâà bel eiprit, 
c'eft k profèflton ; il a une enfèîgne , un ar- 
iÉelier^ desouvrages de commande ^ & des 
tDrapmons qui travaillent fous lui : il ne 
vous ^auroit rendre de plus d'uamoisies 
Stances qu'il vousa promifès^ s'ilne-man- 
qné de parole à Dêfohéi <{ui Ta engagé à 
^ire une Elégie^ uneidylle eft fui: le mé- 
fier y c'eft pour Cr4tmcf qui lepreilè & qui 
Juy laifTe dTperer un riche Claire; profe , 
irêrs» qne voQiIe2-yoii$? il ré|tffitég4ement 
^ l'un & en Tautre*; djéàsandc^Joy des 
lettres de confolatiôn^ttfurtVie^bAiKeJl 
les entreprendra , pfenêz4es toutes-' ^ tes 
Centrez dans fonm^zin, ilyaà^h^ifir: 
il a un ami qui n'a'point d'autre fobiSâdn 
fur la terre que de le promettre long-tems 
à un certain monde, ^deleprefênteren- 
^ncbnslesmaifons comme un homme rare 
& d'une cxq^ife converfàtion ; &làaitlfi 
^qi^le Mufîcien chante & quele joCkur de 

•luth toacbeiÔQ luthdevas$lesperibnnes % 
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qui â a été promis, Cydiass^s avoir 
touflfé^ relevée manchette, étendu ta main 
& ouvert ks doigts , débite gt&vemcnt fes 
]>eniées qointellèncfees & (êsraifonnemens 
fopb}(Hque$9 diifefentde<:eiixquiGonv6- 
oant des principes 9 & ;comoiilMithraiftn 
ou la veri<;équieftufie, s'arrachent Ijapi^ 
rôle l'on à l'autre pour ^'acoofder fur leurs 
lêntimens^ il n'onvcela bouche cpie pour 
contvedire; UmcfimUey dit*il gracieufe- 
meut , qtUif€3ê9m4€comréimdeeeqm vms 
dàes, OM jt ne Jfmtroisiar^dt vkr$ $pmkmp 
ou bien çU AéMturefkis nitmtntitmmentfifm* 
meile/i k vkre, mms* • • . ^y:n trais, çbâ" 
fis; aj|oûte*t41, k eoi^ekrèip;... & il en 
ajoute une quatrième : fade difcouceur 
qui n*a pas mil plutôt ^le pied dsins une 
ailèmblée, .qu'il, cherche quekjaes .lèm« 
mes auprà>d&'qniiifpéi(Iè>s'iniinuc]r'» iê 
parer de iba bd ^riti .-ou 4e fa fîhilo- 
ibphie > & omettre en ceuvre fesiraf^s 
conceptions ;.cu fbit;qu'il. parle ou qu'il 
écrive , il ne doit pas être ibupçonné 
d'avoir en vûënylé vraynyicfeux, ny 
le ratibnnable ny le ridicule , il évite u- 
niquemcnt de donner dans le fens des au* 
très , & d'être de l'avis de quelqu'un; 
aufli attend«il dans un cerde que chaci^n 
Te ibit explique fur le fùjet qui s'eft o& 
fert, ou fou vent qu'il a amené lui-même 
pour dire dogmatiquement des choies 
toitesaottvelles^ mais àfpn gré décîfives 
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& uns repUque. Cydm ^^ale à Ludei 
4i Phîlofo. 8c i Sto&s\ut *, fc met aadeflus dePla- 
f^U^ ton, de ViTgae,.& de Theocrite; & 
<^^' ion flatteur a fbin de le conârmer tous 
ks «latîm danstvtte c^inion : uni de gotk 
8c d'intérêt avec les contempteurs d^Ho- 
mere, il attend paifibkment que ks hom< 
met détrompez lui préfèrent ks Poètes 
•modernes; il k met en ce casàlatêtede 
ces derniers « & U içait à qui il adjuge k 
feconde place ; c'eft en «in mot un corn- 
po(e du pédant & du précieux^ fait pour 
être acbdiré delà BourgeoifIe& delà Pro- 
vince > en ;qui .néanmoins on n'apperçoit 
rien de grand que l'opinion qu*il a de lui- 
même. 

^ Ceft la .profonde ignorance.quiin- 

'fpirek ton dogmatique; celui xjuineiçait 

:rien , croit enfêigner aux autres ce qu'il 

vient d'appvendre lui-même ; celui qui 

^aît beaucoup penfe à peine que ce qu'il 

dit^ puiilè être ignoré, & parle plus in* 

différemment. 

* Les plus grandes chofès n^ont be(bia 
que d'être dites fimplement , elles le gâ- 
tent par l'emphafet il faut dire noblement 
ks plus petites ; elles ne fe fbûtienncnt que 
par l'expreffion , le ton de la manière. 

- * Il me femble que l'on dit les choies 
encore plus finement qu'on ne peut lésé* i 
crire. 

# fln^y.agttcres^u'upenaiflancehon' 

petpi 
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nête> OU une bonne educacioDr qui /eodp 
les hommes capables de fècret. 

* Toute confiance eft dangereu(éfid-» 
le n'eft entière ; il y a peu de conjonéèures 
où il ne faille tout aire, ou tout cacher. On 
a déjà trop dit de Ton fècret à celui à qui 
l'on croit devoir en dérober une circoiK 
ftance. 

^ Des gens vous promettent le iêcvety 
& ils le révèlent eux-mêmes > & à leur in« 
içu; ils ne remuent pas les lèvres &onlai . 
entend } on lit fur leur front & dans-Jeurs 
yeux, on voitaàtraversdeleurpoitrine^ /,, 
ds font tfanfparens : d'autres ne difent po^ (^ 
préciièment une chofequt leur a été con« \ -^ 
fiée j mais ils .parlent & agiflent, de manie- / 
te qu'on la découvre de foy«-méme ; enfin 
'quciqaes>uBs méprifent .votre fecret dt 
quelque oonfequence qu'il puifle être : 

, .#. iVfOM&v. s'entretient avec HèS de h 
manicve dowje i& compléCuiie oont ila 
v^u tveciâ ftmme , depuis4e JQUr qu'il en 
fitlechois^jurqucsàfamort; il a djéja dit 
qu'il regrette qu'elle ne lui ait pas laiflé 
des enfans » & il le répète : il parle des mai* 
ions quf il fi à la Tille , 2< btep-tôt d'une 
terre qu'il a à la campagne; il calcule Jç 
Devenu qu'elle lui rapporte, ii fait le plan 
des bâti mens, endèoritk fitu.ation>. exa^ 
gère la commodité des appartemens, ainfi 
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que k richeflfe & la propreté des meubles. 
I! aflure qu*il aime la bonne chêne > les é- 
^ipages : il fe pbim que fa firmmc n^ai- 
moit point aflËz le jpu & la Ibciet^. Vous 
Iteà fi ricfae ) hii di&Àt l'umde fes amis , que 
o'achetez-voiiscetoe chaire/ pourquoi ne 
pas fiàre œtte acquifition qui érendioic 
vôtre domaine ? Onmecroit>ajoûte-t-il> 
plus de bitt que )e n'en poflède. Il n'ou- 
Mie fa» ion , esiraâioB & fes alliances ; 

iroiâfonftyle* Il raconte uov&itcpiiprou* 
Ye le nnéooocentaaent qu'il doit av<Mr de 
ks plus proches > & de ceux meiae qn 
Ibnt les Kerifriers ; ay^je tort , dit-il à £lr4 2 
ay**)^girafid<QJ«tdel€QfViwloij: dnbiml 
tt?i\fmûit}Èf^. B ii4iif0ë€ftfttÎ9e. qu'il 
améfaficë'fi^UÈ^ilan^aiifotet Si^ww 
fcdl^bcMP^ràildoitetri^emvrré. IMlit^ 
finuant, flatti^, <^teux à l'égard de tou$ 
èeux qiili tSMskUt^mfvh dr ia^|>erlbflne i 
^uiilai^ife» A^i^'Eltlê n'agis coui:^ 
tf'étre riche enrépoufânt t on amxmce au 
Inoment qu'il parie un cavalier, qui de ùl 
feule préfence démonté la batterie de 
Fhomme de ville: ilfelete déç<nicerté& 
(Chagrin , 8c va dire aîMcur s qu*il "Wut iê 
Itmarien i . .. ' 

' * Le fige quelque^ Itité le naonde 
:dc peur d*ltre énouyé» 

Des 
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UK bommc fort ricb<e peut mm^ùf 
dçs optriemets > faire peindre fcs laxiH 
bris.& iêsaiçoves > ioiiir d*un Palais à la 
campagnie, 9i d*unautreà lavillç^ avoit 
un grand équipage * mettre un Duc dans 6 
B^iU^j $c Ëiirede fbn fils un grattd Sd« 
gneur : cela, eu f uâe â(de. (on reflbr t ^ matt* 
il appartkoi peut-êtjseà d'autres de vivic 
cMDensr. 

^ Une grande naiflànce ^ ouunegrand^ 
fortune «yipnce IprOMril^ & le fait plutôt 
tQmait]tifir. ^> , . > 

: ^CeL<quiidî(çu1p(Qtefitjmiiiti^ 
fonambitid»^^. tÀkSom t)ue Ton preiidi 
(^ àttjtfuDe grahdeforHMie^.defiuy trou* 
ver tmAMiite qu'il n!a jamaîseu.^ ft au£fr 
gond qu'il Gtofat L'aMi n 

* A mefure que la faveur 9t ks grandi 
VîMir fo MiiAit. d'un hoMnr^ ikJdfleût 
toir es hM U ridicttle qu'ils i3ottysoieDt# 
fc qui 7 etoic bm que perfoôte^ s^eoap<! 
perçût. :. : 

^ Si Pon ne le . voyoit de fcs^ y e«rv 
pounoitroo jamais s'smagîner l'étnnge 
difpniportion que le plus câi le moio^^ 
de pièces de monnoye met entre les hom« 
mejî 

Ce plus eu œ moins détermine à YE^ 

K.4 péc^> 
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Ç; à la Robe , ou à TEglife ; il n'y a prêt 


que point d'autre voation. 

* I>eux Marchands' ëtoîeol Voifins 
8c faifbientle même commerce» qui ont 
eu dans la fuite une fortune toute diâPe* 
rente 9 ils avoient chacun une fille uni- 
que , elles ont été nourries enfemble , & 
ont vécu dans cette (àmilidrité- que don- 
nent un même âge &t une même condi- 
tion: l'une des deux pour fe tirer d'une ex<- 
tréme mi (ère cherche à (t placer , die entre 
au fer vice xl'une fort grande Efeame&l'u* 
ne des premières de la Cour ^ chez fa com- 
pagne. 

. > ^ Si le l^nanckt manque ^ coup , les 
Courtifans difent de luy, c'eft.nn'Boniw 
gboTs 9 uti fiomitâ de rien « 'un m^otru ; s'il 
xév£&tj ilsluy demandent fa ^e. 

^ C^uel^aefi^^omroTitËdt dans leiÉ'fea* 
neflè rappwtiflâgp d^un certam noiéder ^ 
pour en exercer un ancré écibrt di&ecQt 
lé Teftedé lèufii^ie^'i- - -: '^^c'im. • *^ 
tteXHiG ^ '-^' UitK haiiici»^aid,:iiepecitetailk, 
tioîS: &^.?earfe^riti*l?biiitaèidîfc^'ormllc,iI 
à cinqaaole iht^ ityï-erde icnie : cdïle 
concerne tout ftul , & il ne m'en fera ja- 
mm ny[nsi^ mieux, 'fiie^cominenceàle 
regarder avecd*aatfesyeuxv Sc& ;c nefiiis 
pas maît^ de fàireantreo^r^ qaelleibt-» 

tife^ 1 • : 

* Un projet aflèz vain feroit de-lrpu^ 
loir tourner un homme fort &it '&^£)f£^i- 
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ehe en ridicule ; les rieurs fobt de ion côte. 
: * N * * avec un portier ruftre j ûrmi^ • Mr. a» 

che, tirant fur le SuiiTe^ avecunveftîbulepôi'Jîige/ 
& une antichambre , pour peu qu'il y Me 
languir qiielqu'un'& fe morfondre : qu'il 
paroifiè enfin avec une mine grave & une 
démarche mefurée^ qu^il écoute un peu & 
ne- reconduite point; quelque fubalterne 
qu'il fbit d'ailleurs» il fera fentir de luy- 
méœe quelque cho^a qui apppdie de la 
Gonfîderation. 

^JevaisÛ^p^à vôtre porte» lebe- *tf^ 
fbin .que j 'ay.de vousjnechafiedpmon lit 
& de ma chambre: plût aux Dieux> qud 
je ne fufiè* ny' voftre client ny vôtrela-» 
cheux : vos eiclaves me diiènt que vous 
êtes enfermé» & que vous ne pouvez 
m'éceuter'qae 4'iine 'heure eddfire : je 
reviens ' avant le tenyps qu'ils m'onrmar^ 
ê|ué, '&tls medifênt que vouséies fbrti«r 
Que faites-vous, Ciitiphon» dans cet en* 
droit le plus reculé de vôtre appartement 
deii laborieux qui vous empêche de rn'en^ 
tendre i vous enfilez quelques memoi» 
res , vous cdlattonnez^ un regiftre » ^ vous 
fignez> vousparapher^ je n'avois qu'une 
chofe à vous demander*. & vous n^viez * 
qu'un mot à me répondre , oûy y ou 
non : voulez^ vous être rare. » < rendez k%^ 
vice à ceux qui dépendent de vous ^ vous* 
le ferez davantage par cette conduite que 
psrne yQiis pas laiilçr voir ; pii^Qn^œ^ 
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impoitant & chargé d'aihdres, qui à rôtie 
tour avez beibm de mes offices ! venez 
dans la (blitude de mon cabinet > le Philo- 
fbf>he eft acceffiUe, je ne vous remctray 
point à un autre jour ; vous me trouverez 
for les Livres de Platon qui traitent de b 
fpîritudité de Famé & de fadiftinâîo» 
cravec le corps , où la plume à la maio 
pour calculer lesdiftances de Saturne & de 
Jupiter , j'admire Dieu dans fes ouvra- 
ges» & je cherche par la connoifiànce de 
la vérité à r^er mbii 'e&tit de devenir 
mfeilkur} entrez» toutes les portes vous 
font ouvertes > mon antichambre n*eft pas. 
£ûtepours*)rennuyerenm*attendant> pat 
ièz jn(qu*à moyTans me fiureavertir ; vous 
m'appqrtez quelque chofe de nluspre* 
cieux que fargent & J*or, fi :c'eu une oc« 
cafion de vousobliger; parlez^ que vou-» 
lêz^vous <fue fe fàâè pour vous/ faut-il 
quitter mes livres» mes études-, monou» 
vrage » cette ligne qui eft commencée : 
quelle int^ruptron heureufe pourmoy 
que ceSe qui vous eft utile/ Le manieur 
d'argent» l'homme d'aflRiires eft un Ours 
qu'on ne Içaùroit apprivoiièr » on ne le 
iK>i t dans £i}oge qu'avec peine » que dis-je» 
on^ ne le voit point , car d'abord on ne le 
vdt pasfficore» & bien-tôtonne le voit 
plus : l'homme de lettres au contraire eft 
mvial'obmme une borne au coindespla* 
ces| ileftvûdecouS) & à toute hrare, 
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& en cous étzts > à table,au lit , nudy i»bi]l^ . 
fain ou malade; ilne peuNetre important » 
& il ne le veut poin t être» 

^ N'envions point à une forte de gen< 
leurs grandes- ricnefles ; ils les ont à titre 
onéreux.» & qui ne nous acoommoderoit 
point ? ils ont mis kur repos , leur fant^ , 
leur honneur & leur confcience pour les ' 
avoir; cela eft trop dber^ & iln'y arienà 
gagner à un tel marché. 

* Les P. T. S. t nous font fentir toutes f t.e*fm 
les paffions Tune après l'autre : Ton çom» *^^°^ ' 
mei^par le mépris àcauie de leur obicui 

ritéj onlesenvieenfuite» on les hait, on 
les craint , on les eftime quelquefois ^Scda 
lesreTpeâe; Ton vit aÛèz pour finir àleuf. 
égard parla compaffion. 

^ Sofiè de la livrée a paifê par une pe« 
titéj recette à une fousfèrme ; & par Ici 
concuQions , la violence' 8c l-abus qu*il> 
a fat de iès poftvtdrs, il s'eft enfin for les 
ruines de plufieurs fàmiUes élevé à quel- 
que grade; devenu noble par une charge» 
il Pe luy manquoit que d'être homme de 
bieni uncpbcede MaiçuiUier a fait ce 
prodige. 

* ^*y*r^tcheminoitfeule&àpicdvefStM«B# 
le gtand Portiquede Saintl^^"^, entendoitde **^ 
loin le Sermon d'un Carnac ou d*un Do- 

âeur qu'elle ne voyoit k^u^obliquement, & 
dont çUeperdoit bien des paroks; iivcrta 
étoitobfcttrc» && dévotion connue com; 
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xne h perfbnne; fon mari e(kefitré ddnsle 
iaMimédemer ; quelle incHiftvueufe fortune 
en moins de (ix années ! Elle rfarri ve à FE- 
glife cme dans un char, on luy porte une 
lourde queue, l'Orateur s'interrompt pen- 
dant quelle <e fdace, elle le vbitde front, 
n'en perd pas une feule parole i^ le motii- 
dre gefte ; ' il y a une brigucientreles Ptétres 
pourlacpnfeflèr, tousveulemrafa£>udrc» 
^ & le Curé l'emporte,. . 

*" * L'on porte Cr^s, auCimedov: de 

toutes les immeniês richeflles que le vol & 
laconcuffionluyavoientacquiies, & qu'il 
aépuifcespar leluxe& parlabooiiechefe, 
il ne luy eft pas demeuré de quoy fefàire 
entenrer; il ddmprtinfblvable^ fans biens, 
& ainfî privé de tous les fccours.- Tan n*a 
va chc2 luy ny Julep., ny Cordiaux; ny 
ÎAedccins,ny lemoindreDoaeœqui l'ait 
dâurédeionralut. 

I^Monat^ Z' :^. Choff^é^ne 201 (brtir d'un longdflier 

^^ qui luy enfle rdfomac, & dans les douces 
ornées d'un vin d'Avenay ou de Syllery 
figne un ordre qu'on luy prefeote^ qui ôte- 
kritlè pain àltouf e une Bovioce fi ton n'y 
remedioit^il eft excufable, quel moyende 

^ compreinc&e dafasla4)rçmtei* heuredela di- 
gcftioa qu'oq puiife quelque part mourir 
deiàim? • 

I-Mk ■ * '^''^^ * ^^<l«ïi«« aacquîsdela 
£^ ^^^ & «nauttftiîomj ï\ eft Seigneur 
sonmiéà - w ,'...;; .',.: .. ^.. ..de 
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de la ParoiiTe où Tes ay«uls pgyoicnt la tail« 
le iil n'auroit pu autrefois entrer Page chea 
CUoMe , & il eft fon gendre» . 
. f Dw'MipalTecnliiticreparlavoye-rfdf/?^ 
ptmne , précède de (es aâraDcbis & de (es 
e(claves qui détournent le peuple^ & font 
&ire place* il ne luy nnanque quç des li« 
âçu rs j il entre à Roim avec ce cortège > où 
il femble triompher^e la baflefle & de !a 
pauvreté de fon père Séufga. 

* Oa ne peut mieux ufer de fa fortwc 
que fait Fetùmdrt , . t elle, luy d<>nne du +^^«,^^ 
fang , du crédit, deTautootéô déjà on 
ne le .fde.plus d'accoid«r fen .affifeiii , m 
implore fSiproteâion: il a conjoiencé.pQt 
diredefby-méme, unhùmmedemdfirte^ 
ilpa{Ieàdire> un homme demM^tioÙté, il 
fedom^ pour t(A) & il o'y> peçfonncde 
<fCvi?:à qui. il prête de Tar^çritry pjj, qu'il 
i^çqit.à.ra tal:4e> qui eft. délicate ^ qui 
veuille s'y oppofer : j&den^eureeftfuper* 
be , un dorique rcgi^edans^usiièsdchor^* 
cen*eftpas une porte, c'eft un portique j 
tft-ce la , niai fon d'uiv particulier ,, eft«ce 
un,Ten)ple/-^. peuple s'y f rompe: ileft 
le Seigneur dpipûi^t de ; lioy t \i^ quartier;^ 
c'eft l^y que Ton; envie & <lont on voU- 
droit voir la^ içbûte , c'eft lûy dont la fem-' 
me par foo, collier de perles s*eft fait des 
ennemies de toutes les Dames du voifina- 
ge : tpHt/e iôi^ient dans cet hoipme^ rien 
e«;<jrf,/(ie re;4^nfent,ch^^^ 


tJO L B $ -C4^R AfCTE R Er 

qu'il à acquiiè , dd^t il ne doit rien , qu^il 7 
payée. Que fan père (1 vieux & fi caduc 
n'eft-il mort il y a vingttins & avant qu'il 
fe fit dans le monde aucune mention de Pe*- 
riandre/. comment pourra-t-il (bûtenir ces 
^ra w- odieufes pancartes * qui déchiffrent les con*^ 
rcmens. ditious , & qui fouvetïtfont rowgir la veu- 
ve & les héritiers? les (upprimera-t-il aux 
yeux de toute une ville jaloufe , maligne y 
clairvoyante ,. & auxdépensdemille gens 
qui veulent abfolument aller tenir leur 
..rang à despbièques i veut=on d*aiUeur$ 
qu'âiâflë de fon père un Wi^/riwMi^ 8c 
p<!Ut-étil8 m Hbmmc honaféàk / Itty qui 

^ Combien d*homme$ rrf^falent à ces 
arbres déjà forts 8c avancer que Pon trans- 
piameddns^tei^jârdins ^.oùils furprennentles 
yeux de toux qui lès vbyentplace^ dan^de 
beaux endroit» oâ-ik ne les oii^ poititvô 
eroîttté , 8c qai ttoconnôilfenmy Icucrscom- 
mencemen^, ny leurs progrès. 

* Si certains morts revenoient au 
monde , &■ s-ils voyoient leurs grands 
ISoms portez; t(c leurs Terres Ifis mieux 
titrées, ai^ec leûrS fehâtéaux &leurs mai- 
fofts antiques^ pdflèdéeS jfâi? des gens donr 
les pères étoi^ntpeue-êtrèleUrf métayers; 
quelle opinion pourrôient^ils avoir dé n^ 
trefîecle? ^ . 

*Rien ne ait, mieux coftopiendfe le 

peu de ^efe que 0iêu eroit 4oi»ef aux 

• ' \ - boro* 
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kommes>.en leur abandotnant les richeiïes». 
Vargent , les grands . écablifTemens & ies^ 
autres biens, que la di(|>en(àtion qu'il en 
fait>. & le genre dliomoies qui enibnt le 
mieux pourvus. 

. ^ Si vous entrer dans les^cuifiaeS} oui 
Ton voit réduit en art & en méthode ^. le 
feeret de fiater vôtre goût & de vous faire 
manger au de là du neceilàire ; & vous exa«* 
mine2 en détail tous les apprêts des vian* 
des qui doivent conipofer le feftin: que 
Ton vous prépare ; fi vous r^ardez par 
quelles mains elles poilent ^ & tfmtes ks^ 
fernies diffènsntes qu'dles prennent a« 
vant de devenir un mets cxtiuis , & d^ar^-^ 
river à cette propreté & à cette élégance: 
qui charment vos yeux» vous font htfi--. 
ter fur le choix & prendre le pard d'eflà* 
yerdetout j fi vous voyez tout lc/cpa$ 
ailleurs que fur une table bien fervje, quelr 
les faletez , quel dégoût ! Si vous ^Uex, 
derrière un Théâtre , & fi vous no^rez 
les poids , 1 es roues , les cordages, qui f oi>t 
les vols & les machines; fi vou? çoitfide-^^ 
rez combien de gens entrent daps Y^ittr 
cutiondeœsmouveikiens>' q^^lleferc^dt 
bras , & qu'elle extcBfiondenecfsils y emt 
ployent» voysdirez; fc>M*ce là les princi- 
pes 8c les reflforts de ce fpeftack fi beau , fi 
naturel, qui paiQitanimé& agir de foy- 
même / vous vous récrierez, quels efforts 1 
quelle violence ! de même tfapïtfolbndif- 

fez 
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fc2 pas^lafoi^mne des Parti lails. 
t L'Ar- *r Cegarçon t fi frai s, fi fleuri, & d'une 
ëcRhcims.fi*bclle fàntc eft' Seigneur d'une Abbaye & 
dedix autres Bénéfices; touscnfembJelui 
rapportent fix vingt milfe livres de reve- 
nu , dont il n -cft payé qu'en médailles d or. 
Il y a ailleurs fix vingt éamilles indigentes 
qui nefechaufiènt point pendant rhy ver y 
qui n'ont pointd'habits pour fc couvrir. Se 
qui fbuvent manquent de pain» leur pau- 
vreté eil: extrême &honteu(c: queLparta- 
ge! EtcelanepPôuve-^-il pas ckirraient 
un avenir? 

g^Vpa*-'" * C3!«5î/Ç>^thonîmenottveau>&iepT- 
iiranbnih.miernobiede fàrace,- alpîroit il y a trente 
M^e ^"''eçs' à fê voir: un jour deux mille livres 
TourviUe. de rente pour tout bien;, c'étoit là le com- 
ble de iès fbuhaits & fii pkis «haute ambi- 
tion, ilTaditainfi, & on s'en ibu vient r 
il^ve par je ne fçay quels chemins jus- 
tjues'à' donner en revenu à lîunc de Ces 

Tédîàfd^ ^'î^^* p^wï' fe dot, ce qu'il defiroitlui- 
Tourviite.^«îne d'avoir en fond pour toute ioitone 
fcûgcDdre^ndant fa vie; une pareille fommc dl 
•comptée d^s ^s^cofFrf s pour chacun de 
ies autres, enfims qu'il doit pourvoir , & 
il a un grand nombre d'enfans > ce n'eft 
•qu'en avancement d'hoirie, il y ad'au* 
très biens à dperçr après fa mort : il vit 
encore, quoy qu'afTez avancé en âge ,^ & 
il ufe If refte de fès jouxs^ travailler pour 
s*eorichir.. 
-^ rtaif: 


bu ns MoiuK s de cb siïclb. i ; ;. 
^Uiffn(weErgafte^iecxUxigmm -^^^^^ 
droit de tous cù^x qui boivent deTeau de BMYtîii. 
la rivière , ou qui marchent fur la terrcfer- 
me : il fçaît convertir en or jufques aux 
rofeaux , aux joncs , & à Tc^tie : il écoute 
tous les avis , & propofe tous ceux qu'il a 
écoutezw Le Prince oe donne aux autres 
qu'aux dépens d'Bi^afle, & ne leur fait de 
grâces que celles qui lui écoient dûè's ; c*eft 
une faim iniâtiable d'avoir &.dA pdKder : 
il trafiqueront des arts .& des fcicncfs , & 
jôettroitenporrijttfquQSiàJ'isiirinooie; il 
6udjn»it , s'il en étoi txrâ > rqitf le ffiuple , 
pow avoir le platfiaidck voir licbe , de lui 
voir une meute 8c uncécuric» Jgfft perdm . 
le (bttvsnkdffla mufîqufi à^Orpk^ » & A 
comcrnscdel^fieniie^ - 1 •' 

.\. ^*JWetiaite2.pa$*vccCWrw » iUp'^ft 
touche jqur deiès feuls avantages i k pi£^* 
getft.iDÙt dtciTé à ceux à, qui fa charge > 
& tq^ic;. onQequ'îlpojQfede , feront envie ; 
il vous imposera! des cootcUlions extrav^v 

ménageinri^ 


dbfesihtéiets^^eoDeairdes vôties iillui 

Eut une duppe. . 

^ *: Brmtin, *tlit le peuple, iftit des re-t^r-^^^^ 
traitesi^. £&.s^Werme Diikjâujd^ av^c. desionfaic 
S«nts;,ilsont:leursj9wfetaiionf » & il*J?e"d!t'a^ 
lesfiennes. ' i^om, 

* Lô peuple fcuvenf a te plaiÇr de la 
tragcdici.il voit périt fur Ip thc«re owmpiK 

de 
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de lesper(bmi^$li6apkBodî«iix^ qui ont 

&itlef4a&(b.inaddam.diTcrrei&eirà^ & 

' ^ SkVoapBÊOig^h 'wâts P.. T. & eo 
deaz portsoos cgdoi^ kpeoiiereTixe & 
ag^flintvoft tzmte.oocap^ à^vonbcr aflb- 
ger. k peîif^r & h ieoonde ^oiiÎBejde la 
aiort ài&4iocekr A ïitsiMBc bs mm)» 
«ot'res; . . 

* Cet hbnimetiiiiâ ^faiÊstonede 

tenir lo fieoBéi»:arafR»e£ afvaiifi £liiiob( 
celk de & ièmme âr.dt fiBS«nfiii8: vU «veut 
cicbeK & mallmtein ; qtielfuB: iveQ 
iafirait^pi^ you$>fbfeL dbfaumfêmdcloK 
condition y \ycMUoepaiiÉrE {usiàf ocfionou»' 
voas ne le pouvez pasAoroAiFj ';vocBr'Mm 
«ibk^ vQusi^â(MSbB^> aM|îsn>iisaiii(èfêez 
par técoBom&na k: partntt' de. iter 
l>icnfaâeur> qmafrffcéàfayeriléchiadsi^ 
Bet à f aocichaoabfe'» <|Éélq%uvb/.îlpoiii 
▼oitdl^Mgai«k*4iiaAlt4Qlocj(:M t!i.o/ - 

y en a une nrtiè de«oMbâon ^MlSte^^te 
tire de ctfUe^c^ comsiç âela^prennète db 
ijjuoy s*endurciT fur la mifere décalitres > di« 
ray-je noéme^ de qiioy nepasphiadreles 
malheurs de £1 fimâle 1 «m bof^oancîer 
Aepkuce mftSMà$y ni (àframié^ xiks 
enfansé 

^ Fuyez, ictirez^TousjvoQsn*étes(>as 
aSêzIoîn; i^fuis^dites-vouS) iôusrautre. 

trof 
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tropique : paffez fous le pôle , & dans l'au- 
tre hemifpnere ^ montez aux étoiles fi 
vous lé pouvez : m*y voijà : fort bien, vous 
êtes en feureté : je découvre fur la terre on 
homme â vide 9 infatiable, inexonibie, qui 
veut aux dépends de tout ce qui fs trouvera 
fur fon chemin & à fa rencontre , & quoy 
qu'il en puii!ê coûter aux autres , pourvoir 
à luy {cul y groffir fa fortune , & regor^ 
ger de bien» ' 

^ Faire fortune eft une Ci bette phr^ y 

Se qui dît une fi bonM Akofe r qu^dtè 

eft d'un ufage univerfel : on là connoifb 

dans touteslcslangues^elle plaît auxErran^ 

gcrsâc aux Barbares) elle règne à la Cour 

& ^ kv Ville ^ elle a percé Itïi Cloîftretf 

& francbi.Iestimiir'S des Abbayes deruniK 

de racMie ftxe ; « il n^y a point de lieux A-; 

eiez en ete o^ait pemetre > point de ie^ 

fenni ck fotixude oilelleicMt tnconnuër 

• * A ftrce de aire de noui^uxcon* 

tiflU» 9 ott d& ÛÈlâr fbû al>ger!t groffii!^ 

àms fcs côâres» ôa fe croit ennn une^ 

bonne fête> Se pre^fue capat^ de gouK 

vcfner. 

* n fittit une forte d'efprit pour fiire 
fortune» 8c fur tout une grande fortune ; ce 
n*eft m le bon ni le bel efprit, ni le grand 
ni le fublime y ni le fort, ni le deficat^, 
>e ne fcay pi«écifemcnt lequel c'eft , & /'at- 
tends que quelqu'un veuille m'en inftrui- 
rc* 
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. Il faut moins d'eiprit qœ d'habitude 
ou dexperience pour faire fa fortune^ Ton 
y fbnge trop tard, & quand enfin Ton s'en 
aviie , Ton conapence par des fautes que 
Von n'a pas toujours le loifit de reparer : 
de li vient peut-être que les fortunes font & 
rares*. 

Un homme d'un petit génie peut vou- 
loir s'avancer : ilne^getout, iliiepenfe 
du matin au ibir, il ne rêve lanuit qu'à 
une feule chôfe , qui efl de s'avancer : il a 
commencé de bonne heure & dés fbn ado» 
tofcence à fe mettre dans les voyes de la 
fortune; s'il trouve une bamere defroot 
qui ferme ion paSsige, il hi^e naturelle- 
ment , & va à droit & à; gau<;he: fèlonqu'il 
y voit de jour & d'appa9ence>. ikfidenèu» 
veaux obfhcks ratrêtent.» , îl.ieotre dans 
le icntier qu'il ayoit quitté; âeftdéteiaî* 
ne par la nature des di£Bcultez ^ taiito^à 
ks furmcÉitei^j tantoità les .éviter, du à 
prendre d'autiet i^«tâPffQ$f; foiiinteiefl, 
t'uTage ries coojonâuf Qs 1^ di^gept* Faut* 
il de fi grands titleiiSi^ une fi l^ofme tête, i 
un voyageur pour fuivré d'abord le grand 
chemin , & s^il efl plein & embaraâé, 
prendre la terre & aller à trav^r^ chaoïps, 
puis regagner fa première route , la con» 
tinuer, aniverà fon terme / faut il tant 
d'efprijt pour aller à ks fins f Efl-ce donc 
un firodigp qu'on fot riche & accte* 
ditéf 
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Uy a même dcsftupides, •& j'oie dine 
des imbecilles qui fè placent en de beaux 
poftes> & qui fç^entmounrdansTopu. 
lence , (ans qu'on les doive Soupçonner en 
nulle manière d'y avoir contribue de leur 
travail ou de la mdndre induftrie , quel- 
qu'un les a conduits à laiburced'un fleu- 
ve, ou bien le hai»rd(eul les va fait ren- 
contrer' : on leur a dit , voulez* vous de 
Teàuf puiiêz ; & ils ont puifé» ^ 

# Quand on eft jeune, fbuvcnt on eft 
pauvre ^ ou l'on n'a pas encpre âîtid'acqui- 
fîtions > ou les fucceffions ne font pas é»^ 
chûës, l'on devient riche& vieux en tnc- 
me temps 4 tant il efl: rare que les hommes 
puillent réunir tous leurs ayintages ; & fî 
cela arrive à quelques-uns*; il n'y a «s de 
quoyJeur porter envie; ilsontailèzapet^ 
xve par la mort , pour mériter d'crre 
plaints. 

^ n faut avoir trente ans pour (bnger à 
fa fortune > elle n'eft pas faite à cinquante; 
l'on bâtit dans fa vieilleflè, & l'on meurt 
quand on eft aux peintres & aux vitriers. * 

* Quel eft le fruit d'une grande fortu- 
ne, (i ce n'efl de jouir de la vanité, del'in- 
duftrie, du travail» & de la dépenfe de ceux 
qui font venus avant nous ; & de tra vai lier 
nous-mêmes, de planter « de bâtir, d'ac- 
quérir pour la pofterité ? ^ 

* L'on ouvre & l'on étale tous les ma- 

(inspour trompe; (bq ïopoàfi ^ & l'on fer- 
me 
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me le tbir a{Hrés avcnr ttoaxjfé tout k 

* Le Marchand iàit des montres pour 
donner de fk march^ndilè ce ^'il y ^ ^ 
pire; il a le cati$& Ies£inx jours «nd'en 
cacherlesdéiauts > & qn'dleparoilfe boo- 
oe; il la fwr&it {>oi]r k vendre plus cher 
qurellenevaut; il a des marques iàufiès& 
myftarietiies, afinqu^oncDOjpeD'endcxiDa 
que (on prix} nnniaivais aua^poorea 
livrer le moins qu'il (epeut; &il dumre- 
buchet) afinquecdaiàqiii ilTaliviéela 
lui paye en or qfiû io&t de poids. 

^ DanstOGiteslescondidons» le pauvre 
eftbienprbdie de Thomme de bien , & 
Topulent n*eft gueres éloigné de la fripon- 
nerie j le icayoir &ire & Thabileré ne mè- 
nent pas juK{ues aux énormes richef&s. 

Uonpeut s'enrichir dans quelque art 9 
ou dans quelque commerce que ce fbit ; 
parVoftentation d'une ceitaine.probîté. 

* De tous4^ moyens de faire 6 fortu- 
ne , le plus court & le meillrar eft de met- 
tre les eens à voir clairement leurs interetsà 
vous nire du bien. 

^ Les hommes preflèz par les befbios 
delà vie, & quelquefois par lé defir ds 
-gain ou de la glaire, cultiveiu des takos 
-profaaes , ou s'engagent dans des profe^ 
fions équivoques, & dont ils fe cachent 
long-temps à eux-mêmes le péril & les 
-confequeoces; ils ks quittent cnfuitp par 

une 


ttnè'devotion difoece qiûtie leur vient )»• 
mais qu*aprés quUls oot Sait leur recoke9 
& qu*ils joûiflènt d*une fortune hien étsh 
Mie. 

^ n y a des miferes furlaiirrequilai* 
ilfTent le coeur; il manque à quelques-uns 
juAfu'aux alimens ^ iU redoutent l'hyveri 
ils appréhendent de vivre. dL^oo mange aik 
leuis def fruits preodces ^ Ton force la terre 
& ks iiiifens-paùr fournir à fâdârcatèfTet 
de fittoiles Boui^eois, feulement à caufè 
qu'ils etoient riches, ont eu l'audaced^f» 
valer en un fèulimoroe&ttia nourriture de 
ceqt familles: tkmneqttiwudraiooiitre de 
fi grandes extrémite^i ijeéemùibê^iei fi 
je le puis» ni maUwureuxy <ni hemecix ; 
je me jette & me reftig»(danslajBediocri'^ 

t4- ' "♦ ' . ' • • • 

^ On 1 fçai t qne les' piùvrfs . fbot rhd- 
grîi^S)de<leii|ué.tbiMi{Ie9fc manque,. & que 
pevibnnie ne;ltt9Jfobl^gé.;i.j|iaiss^}le{lvray 
que les riches fbfedt colores > c'eft de 
ce que la moindre chofèiplutflelenr mai^ 
quer, ou que quelqu'^ veuille Jeur re- 
fiffer. • ^ 

^ Celui-là efl riche, qui roçoitpltts qu'il 
ne confiime ;. oekir4à«flbpdiivrèrddrtla d^ 
ipenfe'excedel^ tcccfte. '/ 

• Tda^vèctleux millions :detrente peur 3- 
tre pauvre chaque anoéerde cinq censmilie 
livres. 

Il n'y a riçnqui fcfoûtienneplu$|p«ïff- 

temps 
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temps qu'iine médiocre ibitime; il s'y a 
rien dont<)n voïe mieux h fin que d'une 
grande; fortune. 

Uoccafion prochaine de la pauvreté , 
c'eft de grandes lichcflès. 

S'il Gft vrai que l'on loit riche de tout ce 
dontonn'apasbeibini un homme fort ri- 
che, c'eft un homme qui di (âge. 

S'il eft vrai que l'on toit pauvre par tou* 
tes lescho&scpie l'on délire; ràobitiéux 
& l'avare languiflçnt dauas une «xtrênie 
pauvreté. 

^ Les ptffions tyxannifent l'homme & 
l'ambition fufpofid- en luy^Ies autres psi^ 
£o|)sv- & luy donne pour un temps les ap* 
parences.de touteslesveruus ce Trfbûn^\xi 
atousles\âceSy7eFaycru» fobre»chafte, 
libéral , humble, & même dévot: je le croi« 
]t»s encore » ii\ n'eût enfm fait ià fortune. 

L'on ne fe. rend point fiirledefîr de pof*> 
feder & de s'agrandir^ la bile gagne, & la 
mort approche ^ qu'avec unviiage flétri, 
&desjambesdé|afoibles*rondîc, mafar^ 
tWfCi mm étaUi^fement* 

^ Il n'y a au monde que deux mame- 
rcsde s'élever , o|x oarfa propre induArie, 
ou par l'imbécillité des autres. 

* Les traits découvrent la complexion 
& les moeurs ; mais la mine défigne les 
biens de fortune: le plus ou le moînsde 
mille livres de rente fe trouve écrit fur les 

1^ Chrj* 
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* Chrjfame homme opulent & imper- 
tinent ne peut pas. être vu avec Eugène 
qui eft homme de mérite, mais pauvre; 
il croiroit en être deshonoré. Eugène eft 
pour Chryfantc , dans les mêmes difpo- 
fïtions : ils ne courent pas rifque de fe heur- 
ter. 

* Quand je vois d<? certaines gens qui 
me prcvenoîont autrefois.par leurs civili» 
tC2 , attendre au contraire que je les fÀue , 
& en être avec moy fur le plus ou fur le 
moins, jedis en moy-même, fort bien, 
i'en fuisravy tant mieux pour eux; vous 
verrez que cet hommc-^cy tft mieux logé , 
mieux meublé & mieux nourry qu*à Tor- 
dîtiaire , qu'il fera entré depuis quelque^ 
mois dans quelque affairé, où ilauràdéjl 
fait un gain railonnable: Dieu veuille qu'il 
en vienne dans peu de temps jufqu'à me 
méprifen 

* Si tes penfées, les livres & leur s au- 
teurs dépendoient des riches & de ceux qui 
ont feit une belle fortune , quelle profcrip- 
tion ! Il n'y auroitplus de rappel : quel ton , 
quel afcendant ne prennent-ils pas fur les 
l^avans j quelle majefté n'obfervent-ils pa5 
à regard de ces hommes €het^s , que leur 
mérite n'a ny placea ny enrichis , & qui en 
font encore à penfcr & à écrire judicieufe- 
îtient : il faut l'avouer , le prefcnt eft pour 
les riches, & l'avenir pour les vertueux & 
les habiles. Homère èft encore ^ & fera 

Tm* /. L tour 
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' clevcn\i^ ces. imgqxxaùs p^rQ0Q4;€^ qui. 

inçprifoient Hoqficre > qui. n^^fongeqiôat 
dans la place qu'à l'éviter, qui neluy rqv 
4Qi^t P4S k: f^ut »^ oaquiJIe &^iîok|n^r 
fqn norn». qufiie^ai^oienf j^raÛbc^eri 
kur table;. quj.lp,re^.^9ieQtQQm9(iei4ii. 
fiommf;qui,QtÀeitpa$4dc$e» Sf qui faiîpii^ 
t Mr. un livre îque deviçncirQnt ks FattcoMnas? t^ 
&respa. ironum. auui. Ipin dans la pQfterite que 

richis ShcÀb f 

fermes du ?fcle;ve.fierefBÉaitauOTflustjelêsjnAîricurS| 
le^m de lou rapif^c;.vaiçiir]|f^iitdc^v;^}^ cciu^q^ 
Faucon- jm deflîis de foy :, c;*èft icv ptrppredc ce 

vice qui n'eft fondé ny fur le. memç^ 
perlbnnel % ny fur. la vertu >., mais fur 
les. rich^Ies y, les |xpftes« le; fiç^à^J^^ & fur 
déveines fciençes » de.nQUs.poitfir.^al^ 
mem à mépriicf ceu^ qui onMçoifBique 
nous de cette e(pçce de biepç, & cftimer 
trop ceux qui en , ont une xf^fuj^e.qpi ex- 
cède la nôtre* 

* Il y a des a^îe^fales^çaîtri^^el^ouë 
& d'ordure > éprifesdu^in-â^d^l'interet» 
conuTie les belles anies kfç^it delagjoiif 
& de la vertu 4 Cdpal>les d'upçjêyle.volup" 
te, quieftxellejd'afgftçrirpude.nepQiAt 

;. . pçxdrej 
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perdre j curieufes &ayides du denier dix ». 
upiquement occupées de leurs débiteurs, 
toujours inquiètes furie rabais* ou fur le 
décridesmonnoyes» enfoncée^, & coinne 
abîaIées^dans les contrats, les titres & les 
parcheniins; De telles gens ne (ont ny pa« 
rens , ny amis » ny citoyens, ny Chrétiens», 
ny peut-être dfss hommes : ils ont de Tar* 
gcnt. 

* Gonimen^ons par excepter ces ajtnes. 
nobles & coarageufes , s'il en refte encore 
fur la terre , /ecourables , ingenieuiès à 
faire du bien , que nuls befbins , nulle 
di (proportion , nuls artifices ne peuvent 
fcparer de ceux qu'ils fe font une foischoi- 
fis pour amis i & après cette précaution » 
difonfi hardiment une chofetriftc&dou«. 
loureufe à imaginer : il n*y a perfbnne au 
monde (1 bien liée avec nous de (bcieté 

. & de bienveillance > qui nous aime , 
qu,i nous goûte : qui nous fait mille oi^ 
ftes de fer vices, & qui nous fèrtquel- 
cpietbis ; qui n'ait en foy par l'attachement 
à.fon intérêt des difpofitions très-proches 
à rompre avec nous, & à devenir nôtre 
cnnemy. 

* Pendant qu'Orw^tf t augmente avec f Mr. De-: 
fcsannées Ton fond & fes revenus, une fîl- J^«JJ^y« 
U naît dans quelque famille , s'élève, croit , dans im 
s'embellit , & entre dans fa feiziéme an- Roy "^* 
née : il fè fait prier à cinauante ans 
pourl'éi^uiêf^ jeune » belle, fpirituelle : 

L 2 cet 
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*cct homme fans naiflàncc , finscfprît, & 
fans le moindre mérite eft préferé à tous 
fcs rivaux. 

* Le mariage qui devrait étre'àTho»- 
mc une fburcc de tous les biens ,luî eft fou- 
vent par la di^fition de (à fortune lin 
lourd fardeau fous lequel il fuccombetc'eft 
alors qu'une femme & des en&is font une 
violente tentation à la fraude > au menfon- 
ge, &aux gains illicites i il fc trouve en- 
tre la friponnerie ^ & l'indigence, étrange 
fkuation ! 

Epoufer une veuve en bon François fi- 
gnifie faire fa fortune: il n'opère pas tou- 
jours ce qu*il fîgnifie. 

' * Celui qui n'a de partage avec (es frères 
xjue pour vivre à Taifè bon praticien , veut 
é.tre Officier; le fîmple Officierfe faitMa- 
giflrat; &JeMagiftrat veutprefîder î & 
aipfi de toutes les conditions, où les bom- 
ities languifTent ferrez & indigcns, après 
avoixteoté au delàdelenr fortune , & for- 
cé, pour ainfi dire, leurdeftinée, incapa- 
bles tout à la fois de ne pas vouloir être ri- 
dies , & de demeurer riclies. 

* Dîne bien, Clearque^ foupe-lefoir, 
^etsduboisaufeu, acheté un manteau, 
tapîfle ta chambre , tu n'aimes point ton 
héritier, tu ne le conriois point, tu n*en as 
point. 

* Jeune on conferve pour fà vicilleflê : 
jrî^ux on épargne pour la mort, L'bcriticr 
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piodigue paye de fupcrbesfunerailksr ^ 

oevore le refte. 

^ L*avare dépcnk plus mort en un 

ftul jour> qu'il ne ^foit vivant en dix 
. années ; & Jbnberitierplusen dix mois, 

qu'il n'a f^û faire, lui-même en toute fa 

vie» 

^ Ce que Ton prodigue on Tote à fon 
héritier.: ce que l'on épargne /iwtidement , 
os féi'ôte à fby-méme. Le milieu eft ju^ 
ftice pour iby & pour les autres. 

^ Les enâns peut-être fèroient fîw 
cfaersà leurs percs ; & réciproquement les 
pères à leurs enfans y fans le titre d'herir 
tiers. 

* Triûe condition de rhomme, &qiai 
d^oûtexle la vie : il faut fuër , veiller , flo- 
•hir ^.dé^eodre pour avoir un peu de fortu- 
ne ; ou la devoir à l'agonie de nos proches^ 
celui qui s'empêche de fûuhaiter que fod 
père y pafTe bien-tôt , eft homme de bien. 

* Le caraôere de celui qui veut hériter 
dt.^uélqu'un >| rentre dans celui du com- 
plai&nt > nous ne ibmmes point mieux (lac* 
tez» mieux obéis » plus fui vis > plus entou- 
rez » plus cultivez > plus ménagez , plus ca- 
refiez de perfonne pendant nôtre vie , que 
de celui qui croit gagner à nôtre mort > Si 
qui délire qu'elle arrive. 

^ Tous les hommes par les poftes dif- 
ferens, par les titres & par les fucceffions 
fe regardent comme héritiers les uns des 
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^ -tiutiies, &ciikfveiit.par-cetîoi«rêt 

tooc le cours de leur vieilli defir&cnt& 

«ii^oppédckiaortifoutnn; le^usiieu- 

-^fêU^'cktis chaque condkion 9 eftcehojqui 

<a ^tis de choies si peeckepar & nxMrt&à 

iafflèr à ^ 4tto(0fl[èiir. 

* I /on dit du jeu qu'il égale les coodi- 

fîotis ; mc6s dies fe trduventqKlquefeis fi 

étrâfigetfifemc dî^t)portioiioée^il y aren- 

"tre^^è^^dHecosdftioQunalnfne d'ineer- 

valle il immerffe& il oretfond, qucles yeux 

loiifl&eot de voir oe tdks extremieez fe 

lappmcber : c'eft comme une msfîque c^ 

idéM>nne; ce iônt comme des cooleursmal 

afibrties» comme des paroles qui jurent & 

qui éfi^fftiftl^oroillc; cMmne de ces bmîts 

-^eude^oes'iôt» qui font ffemir: ckfteniii 

-mot iH) r^v^r^ôfiMBt detoutesfes è<enfe« 

4mce«. "Si I'^ m'eppoifei^c'eftla^radqiic 

4e tdUt1H]>c€kkm ^ fe fépoods que c^eft 

«peut-êtrtiiilfrirutie de <?es choies quînoos 

tendent barbares à l'autre partiedu monde , 

& que ies Orientaux qui viennent îirfq«*à 

nous remportent fur letirs tablettes.* je ne 

"doute pas mem€«que>€et^cés<iefaimliari- 

te ne les rebute davantage que nous ne 

•V. les Re-^ommes Méfiez d« feor Zmémfg * & de 

4esian. ; ^ Une tenue d*£tai$^'oafcsC%iGimbm 
^mblees pour une éîùtt n^es-taprtalc, 
^'o#rent point aiix yeux rf«i'de fi gnvc 
't& défi ibi4eux> «qu'uine taifale de gens qiti 

jouent 


•foeèm uh gtWid'^ùj tjiie trifie fcverité 
'itff» ftlr-^létift v*ft|;éyî «iih^acabfcs-l'Uh 

'péncfcnt ^iiS'Ià lèiftèè ^liitt , ils herccoil- 

■fjofflittt i>IiiiJ'#J^ ffwfehs,' ifiyalKtoee, ny 

haHftncé, '«y^drtiar&Bfs : W haiïitl feul , 

aviëiigIe«&'ftr6ocHe divîhii^ypréfîde aucer» 

•cte-& y-deciéerqUvérttîhement; <ih!'iioncv 

•rént teès^ttartih fi!âl»][f*ofohcl', ftparijl* 

jrttéffcbtfdbiW'flsî^fônt'pdf touttfflfeiits fcA 

<ihe^fiS>Iè^- tbi^fb^'Râi^âfiîorisàJiÂmefiif. 

•'teeii9îi«sV:«*é^t'9\ine ftâle; lèGourti^ 

'sdôrsfl'éèriy^Bljé,' Hyflattetir, ''*y tofe- 

• Imitant. •'tiytiitiii<Ne^i- -■ ■ 

f%abe«è lèflflBitiafcî^' dëfidlh'ah i^'à pcr- J"""* 

petit les^plus grands Seigneurs., -H m 
-vrày^tfûrf'la '■ftirhiAè èhi 3^ V où du . " "'' 
htiK)téetiét, Inrihtet rotiyèfii'<ilbc<Bb'Ie»a - ■- • 

-^i^ûbs'pÀBHWi' «Mmc'MàWt'aè pft-g^s 
kWm «•iVàKct îfc^Ubifttttés, ^■èàiHiàédc 
tt>^Jlftés'im*amitâèi «^tîrtfiers'fomKe 
«£ fe'prttrJMtfeTaiMi'etotiï , «ptthit d'âf- 

•lfet&-Wpbaiti ^'iî^te^fèà;? As 

tjui a flëftéhdu'lk^ tertt¥v'*ç'ùh brfcHtTfi'aïs 
•a'ûneiKRrrtHcprife, iqtii ti gagné trlipib- 
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ces d'où on kiy a compté uœ ^loflè (ba> 
nie 9 qui a reçu uadpa^ ;qui a fait au jeu 
oagain confiaer^Ue;; qi^iji fi^de'EunilIe 
vient de recueillir une riiJie (upceflion » ou 
quel commis io^udçnt ve^t hazoder fôr 
une carte les deniers deiaquaiilè: ç*eftun 
jâle& indigne métier» ile|lvray> que de 
.tromper) màisc'eftiio.metier^ q^ieft an- 
cien , cpnpu ) {wati^ué 4^ tpuc.teau^ 
pir jcp geqce d'homines Que j^appelle des 
brelandieçs ; VmOiiffiQmÀ leur.pffie * 
on y lixt^it pseique .y /or- /V«k tnmfti. 4c 
honne A? , c^r (è vouasoient-i]s cK>nner 
pour irréprochables î Qui oe i^ait pas 
qu'entrer &, perdre dans oç^ «maîfons eft 
i^ne même cEofe,,* tqiu'ils trouvent donc 
. ious leur main a^t^ot de> duppes qujl en 
faut poitf leur fub^i^ce, .yelt ce qui me 
pafie. . : / 

^ Millegensferuinentaujeu&yousdi- 

Ràcru' : fcntfroj^qifiit qu'ils ne fçftUFoientfcpaf- 

fcr déjouer : quelle excufe / y a-t-il uhepaf 

fibn « quelque ^iolente ou bonteuiè qu'elle 

toit» qV^i.oc P^.^ tenir ce m^me langage? fe- 

roi t on reçu à dire qu'on ne peut fê pafler de 

. voIec , d'dOiàûinei;, de iê précipiter \ Un ieu 

.effroyable,» continuel» fans retenue » fans 


Mr. Le 


. «Î9W^ Wi,90M)Ç?}»i^ qji^Jarmnetp- 
. taie df fon^ad^ l'^o <^ tf^aDfpor- 

" cofifuW par i avariice , où l'on cxppic. fur 
' unie carte ou ,à la fortune du dé > la fienoe 
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propre , celle de (a femme , & de (es enfàns t 
«ft*ce une chofe qui /bit permife ou<lont 
Ibn doive fepafTer? nefàul*il pasquelque- 
fbis k faire une plus grande violence , lors- 
que poufTé par le jeu jufquesàune déroute 
univer/êlle, il faut même que l'on (è pado 
d'habits & de nourriture , & de les fournir 
à fa famille/ 

Je ne permets à perfônne d'être fripon j 
xnais je permets à un fripon déjouer un 
grand j eu : jele défends à un honqê te hom^ 
me^ c'efl une trop grande puérilité que de 
s'expofêr à une grande perte. 

^ Il n'y a qu'une affliâion qui dure, 
qui efl celle qui vient delà perte des biens» 
le temps qui adoucit toutes les autres aigrit 
celle»cy ; nous (entons à tous momens pen* 
dantlecoursdenôerevie , oh le bien qut 
nous ayons pendu » nous manque. 
' * Il fait bon avec celuy qui ne fe fcrt 
pds de fbn bien à marier Tes hllcs , à payer 
fes dettes ) ou à Biire des contrats , pourvu 
quel'ounefoit ny.fesenfans) ny fàfenv 


me. 


Ny les troubles » Zimbie , qui agitent 
vôtre empire, ny la guerre que vous foûi»' 
tenez virilement contre une nationf uiiTan- 
té depuis la mortdu Roy vôtre époux» ne 
diminuent rien de vôtre magnificence: 
vous avez préféré^ toute autre contrée les 
rives de l'Euphratc pour y élever un fuper- 
be édifice , Tair y efl: faiQ 8( tempéré y la 
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fitufition^neftmtvee > un bois ÙLCié Tom- 
brage du cofté^u^xMichàpt , ks Dieux de 
Syrie qui ihabit^m quâquefôis la terre n'y 
aùroient pûchoifir une plus beHe démettre ; 
h campagne autour eftccHiverted'^komsKS 
qui taillent &qui coupdnt, qui vont & qui 
vtenneRt, qui renient ou qui x^iaricmle 
bois du Liban, l'airain & le poifhke; la 
^uës& les machines^eniilknt dans Tair, 
te font ef^rer à cetfx qiù foyttgGBt vers 
PArabie , de revoira leur ïetoui en leurs 
feyers ce Palais acheva , <8c dasis cetlefpki^ 
deuroù vous "defireÈ >de Iepoiter> tivant 
d^Viiabitcr vous & lesIPrinces vos enfans. 
M*y(^fgne2ften, gi^de Reine ; emplo» 
y^-y l'or & tout rartdes plus exc^ens 
tHivriers» que les l4iidia8i&^Zt%ai»dt 
^rè frëck é^ploy èftt te^te leûïfcience fi» 
vos plaTdtids €c ittr vosihliibris ; mcti f 
4de vfifftes & de ddki«^^ jardins , doiitf en- 
itt^ntctoent fbituel qu'ils 4je^its«Aèmpflfi 
ikits de la ^ain des iiommès ; l^uifet 
Yos tréfoi-s & vôtre induftrie ftir cet ou- 
vrage incomparable ; & après que vous 
yafnrct n»s, Ztnobiè, k defnlei-e -main , 
'Vfuelqu'un de ces paftitsquî habitent to 
^bles voifins dePalihyre, devenoricfab 
^r le^ péages de vos rivieties^ adieteia 
Hin jour à deniers conàptatts <ette Ro- 
yale fmifon pour îembellir , & la ren- 
xirc plus di|ne de iuy ^ & ^e fk ibr- 
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^■cie Pliais, otsméQUes, ces^/ircftns, 
^«'^béUes^^Jc'wus fewhwtehc; fit *« 
font écrictd*uncj)féfliîifitr ♦âfefaruocfnwtw 
16a &dâîci^ufe > fur r^itcrême bbnhenr dU 
maître qui la poflède j il n'cft plus , ilb'ec» 
'tpi^ jôiÊift^g^eMàrsmiiy ùtraÉ^eiille- 
loenr ^«e 'VOUS) 8 ô^tcfatitaisfeu'uni^cMiir 
ferein, nyUfteiïnk^trtfiguâfepls^eâ«oy)é 
^t â^^ ^r la ^iterÂaDe^Segré et beau'- 
céoàdie vocfs latit , S» chtnciers TenôA 
thâ{K, 11 a wimétaitéte^ & lil l'a regari 



_ ,. .jJelte«W?^lMfenltj>c»atj 

^btit^Un<oiïp^'toQVl<e'énfeùrlkveuf; h» 
T>len^,tes^Kôhrtiittrt(, tes'éfgriitet fonéent fiîr 
^lés à pllifieurs reprlifeJ ; eltes nagent daii^ 
ia pmfpferit^ : Etimtffe Pun dfe ^s hommes- 
^U! n'ont porflt de grands -peres^ a eu uo: 
-pcredamoinsqUi s'èoit élevé fi lîm)t,qite 



-ff f à îrtAiwe; «idïtite^^^ iôs deux bef- 
ibnttagW éirtftcttce A'^tfpril > ^oK)«ide capf- 
drt5, éteit^<!é4fe<:oftj<i^ure8? Lafott^ 
ètifih fie leiit-rftplBil^ elle ft .jott<l««eiirs, 

,*•••• • '^ •■* • , ^ M ^* «1 f \ • • ■ • ' ' ) r 
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. # LacaiMe:lâi|rimi9iinedi^dehtuî» 
He&cie Ur deramt^desp^^r^fiMlis des «feux 
conditions, dcfa robe & de i'cpee , eft que 
récat feul» & Qoa le bicn^-iegte ]^dé^ 

^ ^ Si vou»iriai!ffrrifttoiiblié(i€(«i# votre 
•fortune» €{iieltràYai)] Si yous 9VffL<9qgIige 
la moindre chofet; cpiebi^eprotir ! i \ i : 
. * a>fl» aletcim fms 1 )evi%e^em 
& les jbuës pendantes i^ Fceil fixe & pffîu^ > 
les épaules laige^» i^eibmiK: baut» la démar- 
che fènrié & ^Hb9r^jr$:il'^k:^ecc<% 
îiance , il fait repeter celuy cpiiF^ff^pf^jOent^ 
^ tl lie fflifate: qQ^ p;k94iPjCîeflpcQt jovt ce 
qu il luy dti t. H <lé^<S!ye un air^ç^noa- 
dioir & feinoucfbe çtvcç gratid bruit ; il 
«nichefbrtbin» &il4tefn9èfesf-Àaut;il 
!dortIejouf» ildorrl^if^t, .&}>Fafeiidé- 
nUent, ilronfle^c^rppa^ie.' j(lpGcu^ii 
table & àla prdmeMe ^^^d^j^sicê ^l'uQ 
autre» iltfent]e;nîiltey.en feproraeoaqt 
avec fes ég^u^ , il s*)ar|-éte & Fon sWréte^ 
il continpëdemarcker &J'pa(}wrjche3i toi^s 
.feraient ftijluyi ilinterroçïpjt, iiredreflc 

c<9UX-^tti.^Jap»Qiftlolc»^ 
:|w^pftefç»qt^^Jpn^«çiSi|i^^^ 
'parier « : oaeft df^;^.§i«$:j on-^îj^es npit- 
' venes.k)u'ii'debit6..:'St'âi s,*a$6à ,. y^emis^ f^ 
ytt s'cnfoncçi: dans un fauteiiil, cn^ifcrlcs 
jambes Tune fur l*autx« , froncer k. four- 
-cH , ^teifiÊr . fep ebapçau fji|; {ps^ jjewc 

pour ne voirpejfome, ou îe yçley^.-çq- 


&||e> & dépquyrir ion froot par fiert^: & 
fstTç audace» Il eft, enjoué ^. grand rieur ^. 
impatient^ prefomptueux, colère, libertin,, 
.pplitiquc , myfterieux fur les afFaires du 
wmps5 ri fe croit des wlci:}s,& deVefpfitt 
iUftTichei f,,/ > \. . '. ./v, ; 
f. rj f 4^^a If ^jyieux creux ^/Ic teint eç]h«.UT 
fev le corps (çc:&;le vifagçimigfé ul dori 
p^u& d'un (ommeil fort léger s ilejlabf 
ftrait, rêveur* &il aavçc4c.rcj§)rjirair 
d'yn ftupide; il oublie de dire ce qu'il (çait^ 
l><4e;parfer d'4yepemejp<m Ib^^Pr 
pùfp ,^f^'îiU€?faLt<jifclquçrqi?j,Jl s'en tire 
inj^-ikrQÎt pcfer à, ceux, ^qui^l parlei ij 
cçqtf ;t:tfi^v,cment^ niais.froiaement, il ne 
fe fait pasecouter > il: ne fait point rire ^ il 
app],audit> il.fouritàcequelesâutresluy 
4iJent, ^Içûdelcijfayis,, ilcourt>,iIvok 
pour leur rendre de petits TerVice's^ £1, eft 
comptai jfànt , flatteur» empreflëj il eft my- 
fterieux fur fes affaires , quelquefois men- 
teur» il efl fupei flitîeux^ fcrupuleux , timi- 
de ; il marché doucement & légèrement , il 
/emble. craindre de fouler larcrrejil marchjî 
4fis yçiix baiffw* jÇc il u'ofelcs kver far 
jqçij'xgui paiTepti ya.n^ft jarrwi^.du pom- 
Jjic ^ çpi(^;quiforjnf)pnt; un çcicïé pïïr diÇ 
courir , iTft riiet derrière celûy qui parle, 
recueille furtivement ce qui fe di t , & i 1 (e 
i«tiréjfî oiile regarde ; il n'occupe point de 
lieuj il ne tient pomt de place , il va les é- 
Jjttidf S. Jcfip^ci . ,-4e^ljapejW^ Abaifle fur ïei 


yeux pour fi'Sttt pôînft ^iniî , ilfèt^^ 
& ft fenfenAe dans fôn ihâhteait > ïl tft a 
point de ruëstiy de galeries iîeinb0râflees 
6c fi remplies de niofide , où 'il ne trouver* 
moyen depafiêr ânse^n , '& ée fe coup- 
ler iâns être appercû. Si on K prie 'de 
S^afTeoir, il fè iBeta|^iHéYàf1e bord^un 
fii^ > il parle bas dâns'ta aamfvep&l 
tion j & il articate'mal j Tibre neatifsc^ns 
fiir les affaires pubUques, «chagrin cùàttt 
lefiecle» médiocrement pt^ venu des Mi- 
TJHbc's:&;jiaminiftere. B n*dtivre bfao^ 
^hc que pour repondlfeVil torfIe> il fe 
thouchè feus fon thipcàtti ilt:rsctiepré(^ 
ique <br fcy , & fl attend qè^it'fîJit ferf 

roùr éternuer, ou G crfàfcyarrfvé, cisft 
Tinfçà de h compagnie, il n'en coûte I 
pèrfi^Nine tly ù\vtt ny com[^ment r il eft 
piruS^re; ' ' ■' ^- ••■'•' •'■'■ 
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De la Ville. 

L*On fc donne à Paris Uns ft parfer com- 
me un rende Jt-Vôtis public , maiifbtt 
cxaa , tôm les folVs^âûCcfur^ ob âui Tuiïf ' 
leriés^pcfur fefepVdbr àûVitS^cî&Tcdefit^ 
J^rouverlesimsfcsàtttrtîs* ' • * ' 
L*on ne peut le paflfer de ce méiiae mon^^ 
de que Ton n'aime f>ôint , & ddntTon ^ 
jRoçque* ' ' \ • 

^ L'on s'aftiûd âu bâil^é^^rtHjyfcMi^ 
^ ' ^ • meut 
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sn6oc dans une proinenade'pubHqiie i l'on y 
paflè en revûë Ttin ckvant l'autre; car^c » 
chevaux , livrées , armoiries , rien n'ecli^ 
9twx yeux , tout eft curieuièment ou malir 
gncmem obfervé ; Se félon le pluâ ou 4e 
moins de d'équifi^ » ou Ton Tefpeâcle^ 
perfbones, o&on fes cledtigtie. 

* Tdutlemcndecorinoiftcctfefoiiguc ^^«i^^o^ 
levée cfui borne & qui reflèrre Mît^b ponJs? 

Seine, du coftéoù eUe entrée fttfis avec ^"«<*- 

la Marne qu'elle vient de recevcàrj^ les 

hommes s'y ba^nènt mi ^îed feitdMt 

les chaleurs de Iscâbiàilei» oii kt y^'ài 

fort prés .>(è jMcr ndans Tein !, . oh >]es en 

voit Mviir , <c*eft toitamufement': quitid 

Wttc iaribn n^efi pars Veonë 9 ' ks femmes 

de la vôAene s'y promettent ^s eoeore; & 

idpiand eUe eàçàSky elles ne Vy piloim- 

«entptus* I 

* Dansées lieux d'unconebursiceneral, * ^" 

«ù les feiDmes Te laflêmbfent pognon- ^.f" 

trer une belte étoffe» & pour recikilltrle 

•fruit de kur toillette , on ne fe promené pas 

«vec une compagne par la neceffité de la 

<énver(âtion; on (è joinit enfemUe ponr^ib 

TolTiirerfiirle théâtre, s'apprivoèfer avecle 

public, & iê nrfSermfr contteh cnttque: 

-c'rift U préoffement qu'on :parle.poiir k 

i^ien dire; ou plutôt qu'on parle pour les 

paâ^» pour ceux même en fiveor de 

qui Ton hmSk fa vohc j l'on gefticùtè 

4k 4'ai MiJ» f V4» fôdlte çegligem-l 

ment 


ment la tête , Ton pailè & V<m refiaffir^ 
* La ville cft partage en divcrfes fo- 
detez^ qui iontcomnàe autant de petites 
republiques , qui ont leurs lotx j leurs uâ* 
ges, leur jargon & leurs mots pour rire: 
tant que cet affirrablage eft dans & force. 
Se que rentêtement fubfifle , Ton oe 
' ti0U)v« rien de bien dit* ou de bien ait, 
quecequipartdesifieos, & Ton eft inca^ 
pabledegoûtercequivientd'àilleurs^ cda 
va )ufi)ue» au m^is pour les gens qui 
:ne font pas initiez dans leurs myflereSi 
L'homme du mohded^n meilleur efprit, 
•quele hazard a port^iiu milieu d'«uz, leur 
.d% étran^^ il fetrouw là comme dans 
un pats lointain, dcxit il ne connoît ny 
les routes, oy la langue > ni les mccurs, 
ny, la coutume^ il voit un peuple qui 
caufe , bgtfrdonne , parle à Toreille^ édsp 
te de rire, &: qui rétombe enfùite dans un 
morne fileni^ ; il perd (on maintien , ne 
trouve pas où'placer im fèulmot, & n'a 
pas même dé quoy écouter. Il ne man^ 
que jamais là un mauvais plaiiànt qui do»- 
mine, & qui eft comme le héros delà fi>- 
' cieté^ celuy^y s'eft chargé de la joye des 
' autres -, Se hit toujours rire'iavant que d'à- 
vo:rparléi Si quelquefois une femme fur* 
vient qui n'eft point de leurs jdaifirs, la ban- 
de;oyeu(cnepeutcompren(i'e, qu'ellene 
'- f^ache point rire des choTes qu'elle n'en- 
- tend poœt, & paroi^Te jrnlen(ibleàdes&- 
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daîfes <)u'il$ n'entcndciit eux-mêâies que 
parce qu'ils les ont Idiies^ ilsneluy par- 
donncBC ni.ioQ.ton de voix^ fii iboiiien- 
ce, v^'k t^Ue» ni (on yifagctjt: ni fbn ha- 
billement , ni /on entrée,ni la manière doiK 
. çUe eA ibrtie; Deux aonée;: cepeniiant ne 
pallèntpoipt (ur une mêrot€9ittrie ^ ily^ 
toujours, des .la prenaiere^ anotie de$ femen- 
ce^,de di vifioo pour roiPipre. dans çelU qui 
.doit fui^re-: Tinierct delà beauté , les ^pci- 
, 4^ 4tticiu t Ti^fwvaganc^iies rçpaç , qui 
- modeftes au comimnçtfDeni; diégeitcrcat 
. latçfhtôt en pirami^es de viande^ & enbaq- 
quels ibmptueux , dérapent la Republj. 
qye.^ 4k''li(iy .pQffent csifibje ^oi^ moijt^l 
. iin*i^f6Q fort; p<udu4WDps nonp)ueiparlé 
. de<;e.tie laâtHaiiiq}]^ des V9li^^ 4^ 1*4^^^ 

'* llyadaosb ville la gr^e& lape- Letoffj. 
tkeiobe 5 6c la première, fe vaupfurrau- avS»».** 
•ineid^diédiiv^ Mh Cour» ^ides petites 
. hitSMlfatMii^ qq'ellô y ,eflVyie > de fçavoir 
. q|»riaf<Ml l€jàfs,liiMtes ,..w b gipnde fi- 
nit , & où la petite comnience > c^ n'eft 
rfasUnd cbofe facile : il le tiouve flaénie; 
UDMrps cooâderable qui refufè d'être du 
feçond.c^dre» & à qui L'on contefle lepre- 
, Hiier ; ilxne fe rend pas oeamapios, ilcher- 
içbe au contraire par la gravité &farladé- 
.p^A'à.sMgaler à la xnagiftrature^ ou ne 
luy cedc qu'avec peine : on Tentend dire 
' !i0te 1^ Qoi^lçfle delba employ t Tindepen- 
^ daiK 
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^kiice âe ^ p^c^flion , le talent <fe la pa>^ 
iùkj 8c le mérita pieribund balâticehe air 
-fiioit)&k^<&c<4e fo^tte fixants que lefilsdtt 
-Parttiàn ëucBânqUiier a (i^upxytrfemt4M 

* Vôti$liidcc|iiez^i^Ou^ de rév*r enca- 
roflc » ^u pcut-^c de vousyît|>ofèr/wirf , 
prenezvotreUvfeenvospftpkrs, lîl^j ne 
iâtuez qtf à pektt ces gtftH Cfi» ^^kflfeDt dam 

4etiF équipage , ils votis^ croiMtt pkarac- 
ciipe; ils âimnt , cet hdtMie ^^MsùrkM , 
inéatfgsîbte, it-Hr, AtrftVaill^^ui^MsdMs 
ks rues ou fur la'teute: appttcé^du ifSMi- 

~die Avocïtt ^ullfàuvptitrîlit accaM^d^if- 
laires, Imncttr te feiifdh &;¥l^^ à rien 

'tre^^pMfbndétgHII^, ^ty^f ^i^pii^ptt^ 

roirdans 6 imiibn, s*evanqiiir & -fei^ 
' dre comme nn^aiitàtiiiê «bm MotoArede 
fbn cabinet; k âidierâupùMîc , iJvf tl»^ le 
théâtre^ le^lteHl^eifici^fci^ 
:cuii fifqneà 9ty iffi^fM*; l^âtol^t Ipd- 
ne ?e ftHArv^^x -QoMéFts v atnrWMiU. 

iint^f" ^ Il y ^i«J terfai* nënsb»» 'dfe>{Mk*s 
ii]éRie& 'Mâgl^rats^tte^és^ànds biais 8tte»^ 

qti'on fibininè il hKm^^êàféèBs^jfkUhB, 
ih)esiÉ)fte»)t / %4fe liarilMtlb^tâttd^s 
delagraWeéd^ii ^o^hie, 86 ^ cit>kfit<^- 
pcnftz p^ l^ih- fige ftlpârfétlrS^dned^i^- 
tre fages & imitrcz ; as preôtuant d^la 

Cous 
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Cburdeqa'eifeack&pfire^ lis s\ipfopri€ttt 
la vanité, la molefiè , l^imempenance , te 
libeitÎDige» nomme £ tons oésviiM^liiy 
étoàtnt 4âs^ & nSkOtaxt -dinfî mi icârâ« 
âeie ^ign<^ deoèlvy ^-ilstafit llfoâfe- 
nir, fls deviennanc efifâto ^ôti leiifs lau- 
faaits des copies fidèles "de «r69*mtfdbftt)s 
originaux. 

* Uiifaoftime4e*obeà4aViHe, *te 
mâmeàhCour, ce 'ibift Àâlc ^oaîfRle^; 
revenuchez iby il repiwd^^xiG^j'S, h 
fâiHe&rfon vifà^e qu'il y av6itlsti0éfe; Il 
^n'eft plus ni fî embâraiTé j ni fi homié« 

^ Les Cy^MriêconilMt ^P^tfflèiti&liSft ^ ^ 
t4i«is kut iStmille juK]tieis à fik-chéWu^ rob/.' "" 
^poiir ^^âger titi équipage, ^ airteun 
^«Ifoifi de ^étis de Itvréesoùils bntToQi^ 
xhoficim leur paît, les lait triompher ad 
Cours ou à Vincennes , & aller depah* avct 
-lit 4ili9UVelles mariées , ^avec yafon qui fe 
Yuîne, acrvccT^r^î/an qui veut fe marier, 
^& <fei a tdBfiijhé.* ♦ JP^^*^ 

* ymkms dire des 55iw«e^»i même ^tÎcÎoT 
tnom, mêmes aimes; la branche ain^, ***"ï*^une 
^ran^e cadette » les cadets de la féconde grande 
4miiche ;<;eux-là portent les armes pleines , '^J^^'lc 
-tS^ifx-cy »brifent aunlambd , & les autres cierc de 
tf «me be*dufcdentelée : ils ont avec les )^l^\t^^ 
^BotfftBOKTs "fûT une même couleur , un i^^^^^l" 
Hiémemetail, iisportent comme euxdeux [anneur ï 
«c ttoe; ce ne font pas<ies Fleurs de JysL, H^^^^^ 

mais 
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Drafà naaisy$s*en<:onfoI«it, peut-être dans^enr 
eroiSLis^* cceur trouvent-ils kurs pfcces auffi-hono- 
'^''^'' nd>les y & ils ks ont cooimunes avec de 
.grands Seigneurs quien (ontconteo)'^ on 
, les voit fur les litiges & fur les yitrogesf». fur 
h pof'te de leur châtetu, fur le piUiei^ de 
leur haute ju^e y où ils vieaoe&tde Sûfc 
pendre un homme qui meritoitle banqtl^ 
fement, i^s s'dSeqt aux yeuxde toutes 
parts , elles font fur les meubjes & iuf les 
ferrures, elles. font fêmeesAirlçtcaroffes; 
les livr^ ne deshonorent point leurs ar- 
jQoifles •: je dirais volontiers aux Sannîon», 
vôtre folie efl prématurée» attendez du 
mOiiDs €(fxt le fkcje s'acheye fur vôtre race ; 
ceuic qui ont vu vôtre grand-pere r qtù 
.luyontpaslé>. fbntyiçux-i&nefçsiuRHCQC 
plus vivre lot^emps^ c^ pourra <£re 
comme eux 9 là il étalpît & vendoît tresp 
«berf 

Les SannioDs & .lesCrifpios veuknten^ 
eore davantage que l'onidifê d'eux c^'ik 
: font une grande dépenfe ^ qu'ik n*aiffi«ni!^ 
la faire;. ils.fontunrecitlong3&eanuyeux 
d'une fête ou d'uarep^ qu'ils ont jdc»né, 
ils difênt l'argent qu'il ont perdu au jeu» & 
ils plaignent fort hautcdui qu'ils n'ont^pas 
iongé^ perdre : ils parlent jargon Se . my- 
flere fur de certaines femmes j ils om ted^ 
proquement ^rixr ckoJisplatfiuttesifieMter, 
ils ont fait depuis peu des découvertes , iis fê 
gaffent les uns aux autres qu'ils font gensii 
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belles avantures. L'ur>d'eux qui s'cft cou- 
ché tard à la campagne , & qui voucborc 
dormir, (êlevctmtfn, chaude des gueftres, 
endoflè un habit de toile « pailè un cordon 
où pend lefoumiinent,renouë Tes cheveu^^ 
prend un RifH , le voilà chailèur s*il droit 
bien ; il revient de nuit mouillé 8c recréa 
iàns avoirtué j il retourne à la chaflè le len« 
demain , & il pafTe tout le jour à manquer 
des grives ou des perdrix. 

-Un autre avec quelques mauvais chiens 
auroi t envie de dire , ma meute , il içai t [un 
rendez- vous de chaflc , il s'y trouve , A^ ' 
au laiflèr courre , il entre dansle fort ^ iè 
raélearvcclespiqueurS) il a un cor; il ne 
dit pas comme Menâlifpe > ajf^je ebêflaifir ? <^r. De 
il croit en avoir i il oublie loix & procedu- furinlS? 
re , c'cft un Hyppolite; Menénàre qui le vit p* J'^J^" 
hier fur un procès qui eft en Tes mains , ne 
reconnoîtroit pas au)ourd*huy Ton Rappoiv 
teur:le voyez-vous le lendemain à fà cnam- \ 
bre, où Ton va juger wifecauic grave & . 
capitale ; il fe ait entourer de ces confrères » 
illeur raconte comme il n'a point perdu le 
cerf de meute , comme il s'eft étouffé de 
crier après les chiens qui étoient en défaut . 
ou après ceux des chaflèurs qui prenoient 
le change , qu'il a vu donner ksux chiens ; / 
l'heure prefle, il achevé de leur parkrdes 
abois & de la curée , & il court s'affeoir 
avec les autres pour jugjcr. 
* Queltft l'égarement de certains par^ 

ti* 
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rQS'dooc ils viet»ent de recueillir la^fuc- 
cçffimi» k moulaH; fur ksPriiieespmir 
leur ^uxkiobe & pour leur équîp^, 
t^itfXïX p^ une depefife exçeâlve §^ par 
un fafte ndkule, kstr^ts.&ki raiU«rir 
detowEeune villei qu'ikcr^^cait éblouir , 
& fe ruinent ab^ à iê &tre mocquer de 
fey. 

Quelques-uns n^Mpli pas mfiae)etri/le 
avantage de r^^rc leurs folies plus loin 
que le^uartier où ilshabîtem , c*çi\ le fevi 
t&eatrederleur vanité; l'oii oe (^t point 
dans:.FI{tequ'.^/»^^bfîlipca^Mamfs> & 

x^ïy^i&ptiM ()atrtfiAoipe:dttni9tfis«*il 
f éoitxciapttuVdws ,t(ii»le la Vilk^^^^^iRS fes 
Fauxbaurgi). il f^mt d^ç^^'entre w 
fi;graQd> noiQc^lbietde Gitoyem qui ne iç?-* 
vent pas tom jugsr fainemeat de toutes 
choies, illmtifen^ôuvâiiqudqtt'iio qtii dî* 

reïtàùijxy^^d^mfffi^mt^ &quiluttîfn- 
diioitJCompft^idQShrQak qu'il^fait H J6m^ & 
à ./ffinj^&dfs fiires qu'ild^ràeàiS^^Mwr» 
maisiltfèrmne[Obi(aréiiient>; cei^'eft qu'en 
faveur de dbu>c ou trois-perfoimes qui m 
reftimeoe poioc.» qu'il court à rindig» 
ce ; Sl q|U2a^Qii£drbuy en cat^ , il 
nfaora pasi daosiixcmQi^ /!<< iaoyc» d'^r 
à pied. 

> ^ i\Sf9v^dê[|oteIç nàaiifi ipoiir iècou^ 
cher le (bir,il a (èsbturesde toiJlctterCoinme 
iHiecfeinaie;^ ilva.tQi]£iç^jûUsslbgPr^u« 
• * ' lie- 
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l^rement à la.bclleMçfleAiixFeuilhnsou 
aux Minimes, il ç& hpqime d'un bon com- 
merce , & ToQ con^pt^rur luy au quartier 
de ** pour ua- tiers ou pour uncinquiénoe 
à. l'ombre o« au reverfis ; là il tient le fau- 
teuil cfiÊBXvt heures de fuite çhez^ri^^>oîli 
il ri (que çb?q})e fbir cinq piftoles d*on II 
lit cxaâement la Gazette de Hollande & 
le Mercure Gajand, i| a lu Bei^rac *, #cyrino. 
des . Myets t , Lefi^Jacfcç, , les Hiftoriet- + s. sor- 
tes deSarbin^ & qucjquesî^cûeilsde Poë- ^ 
Hes. Il (e promené avec des femmes à la 
plaine ou au Cours , & il eft d'une poo- ^ 
âualitérdigieuiefiirlesyilues* Il fera de-* 
main ce qu'A fait aujourd'hqy & ce qu'il 
iu-hier; & il meurt ainfi après avoir- vé* 
eu, 

^ Voila un hoipnae) dites-^vous, que Fmm. 



aider votre mémoire : eft-c^AU BoulevaiEd ' 
fur un flrapoBtin, ouAUlTuilleries dans* 
la grande allée, ouddosleBalconàlaCo* 
medie / efl<e au Semsiw » au Bal , i Kam^ 
boùillet/où pourriez-vousneravoir point 
vil? où n'eft-il point f s'Hya.dansla pla- 
ce uQe fameufe exécution ) ou un £èu de. 
)oy^.^ ilpafoitàune'fèoélredk l'Hôtel de» 
Ville ; Cl Ton tttend une magnifique en- 
trât il a ià phce fur.unécba&ut ; s'il fè 
faituocarix>uzel» kvoilàeotré» & placé; 

fuc 
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fur Tamphitheatre ; fi le Koy reçoit des 
Ambafladeurs , ilvoit leurmarche, ilaf. 
lifte à leur audieDce , il èft en haye quand 
ils reviennent de leur audience ^ fâ pre- 
fence eft aufli elTentielIe aux lèrmens des 
ligues Suifles , que celle du ChUicelier 
& des ligues mêmes ^ c*eft fort vifage 
cfiie Ton voit aux almanachs reprefèncer 
le peuple ou V^ftance : il y a une chaflê 
publique, une Sdinf Hmbert , le voilà à 
cheval 9 on parle d'un camp & d'une re- 
vue, il eft à Quilles, il cft à Achetés ; 
il^aimeles troupes, k milice > la guerre, 
i\ la voit de prés , & jufques au fort de 
Bernard}. Chanley f^ait les marchez. 
jATOpifiit les. vivres , Du Mets Tar- 
tillerie , celuy-cy voit , 11 a vieilli fous 
le Hamois en voyant , il eft fpeâateur 
<le profeffion ; il ne fait rien de ce qu*un 
. homme doit i^ire^ il ne ^ait rien de ce qu'il 
doiti^avoih rmaisilavûi dit-il, tout ce 
qu'on peut Moir^ il rfàura point regi«de 
mourir/ quelle perte alors pour toute la 
Ville / Qui dira après luy , le Cours eft fer- 
mé , on ne s'y promeiie point , le bourbier 
de Vipcennes eft defièiché & relevé , on 
n-y verfera plu$ î qui annoncera un con- 
cert j un beau falut , un prcfti ge de la Foi- 
re \ qui vous^^Vertina que Beauma^^ielle 
mourut hier/ q^e B^dclidis ^l enrhumée 
& ne chantera de huit jours/ qui connaî- 
tra cbmmeluy un bourgeoise lès armes & 
- i a 


ou LBs Moeurs dc ce .sibclb. ï6$ 
à fes livrées/ qui dira, Scéf in ^rte de9 
Fleurs de lys , & qui en fera {dus édifié f 
qui prononcera avecf plus de vanité dé 
d*emphafe le nom d'une fîmple bourge« 
oife ? qui fera mieux ibumi de vaude* 
villes ? qui prêtera aux femmes les Annales 
galantes , & le Journal amoureux f qui 
^aura comme lui chanter à table tout 
un dialogue de YC^erd & les fureurs de 
Roland dans une ruelle? enfin puifqu'il 
y a à la Ville comme ailleurs de fort fot* 
tes gens> des gens fades , oififs, défbc- 
cupczj qui pourra aufii parfaitement leur 
convenir? 

* Thframene étoit riche & avoit du mé- 
rité i il a hérité , il eft donc tres-riche & 
d'un très grand mérite ^ voilà toutes les 
femmes en campagne pour l'avoir pour gau 
lant , & toutes les filles pour époujeur ; il va 
de mai/bns en oiaifbns aire efperer aux 
mjeres qu'il époufèra ^ eft-^ilaflis> elles fè 
retirent pour laiflèràleurs filles toute la li* 
berté d'être aimables, & à Theramenedë 
faire (es déclarations» il tient icy contrôle 
Mortier , là il efface le Cavalier ou le Gen- 
til-homme j un jeune homme fleuri, vif> 
enjoué , (pintuel,n'efl pasfouhahé plus ar- 
demment ny mieux reçu;, onfe l'arrache 
des mains*, on a àpeineleloifir^ie Iburire 
à qui fe trouve avec lui dans une même vi- 
fite : combien de galans va-t-^il mettre en 
àixK^ttf quels bons.partis* nef era»t-il pas 
Tom. /. M man- 


màaffBori tp9iitt;i>niL fittfre'à tàHtil'liii^k. 
tiefè^iiui fe'recherehflBt i . ce ttfkâjp» (lèti- 
lÉtoèAt itt ttrreDi* des mms , c^eft lfi$. 
pcmmitail ée mœ xaux qt£ «nt wvî^ 
de i'étre > êc qui attBiidrm â^ hiiiiî. 
tgt à lenlplk fe vaide 'de IcurCDrffigtui. 
tion. On devrait ptoforir^ 
»s^fiheureu^x^ .^pecustâux, ë'tfneViUl! 
meo tpolidée^ cm œndohMr 'le fenefotti 
{lëne de fete bu dUndignité à neks tm- 
ter pus mieux., que s'ib^B^voientqaedii 
mérité. 

. * fms pour f ordimif$ ie^finge de4a 
Cour , ne fçait pas toujours la coiitttinte : 
il ne Pimifi&eiykiidiitie Mvtàà«$osàim€esde^ 
iâ)fs agneaMes âcttu-dOiâm que quelques 
Gôtuti&fKs <ic ^ur tout Ite lèinin^yom 
«ttirelfomem 't>ourun;faoinme et mérm , 
Bs qui n'^ Hféme-^œdu ai^WKè^ èlles>tie 
iiùfmmtm nyde^Âs ^contrats Dy defe sm- 
eétfes, ^esletiDuventàhiOemr) cek 
kiir fiifSt, ettes'le foulTreiit, ceHfsil'eftî^ 
fldent; elles ne dtinaodentpass^itéftveim 
«il cfaaife ou èpittd , s'i) a uneélui^, une 
«erre ou un équipage: comme ieUôs reçot^- 
gtotdetiain, d©^lcmteur& de^diefiîtcï, 
dtes fè détAûfent 'Vo}onMi>5%ite{<k1^hiIo^ 
^dphic ou la ^crtu. JJnôfeiîitile<fe Vfflfe 
^tend-elle le bioOiflonciît d^ofi €âmfe 
•qui $*arrête à' fe poite , elfe peritfe de goût 
j& de complaifioce pour quiconque eft de- 
dans ans loCQiuioiibe^ maisuliellaff'^de 


ibinJèaatdmhdwâsi^t bciW$0|ip<de lif 
forées^' &(quçplufouf^a6§^de.c]pu^,p^ 
fih8lIl00t:dol^Qdl'a]jrmlt;^l9^ quciUeilQt- 
patieme nW-tiKe pas» de «vpir ii4jà dians fp 
chambr^teCavalienQuki^lâgiftfat / çtuâb- 
le ohannante mœption ne.J^ î^r^t-flû 
point)/' âœnftHa^e Jo9 jrouKjj^dénTy^ h» ( 
fi aeperddjeoattpréSiQÎQlî^.» pu Iwi(k9( 
€dmptedffsrddubliblbW9lll$$i«^ &d(%i»rf 
feit$:qm'k&QtniukrptilsmQllon9i»3it0 'l^U 
h fen tffime deivamage ^ ^Uc l'en ^im 
mieux* 

* Cette fiituit^ de quelques f emm^P df 
k Ville > qui caufe œ. elles utte mâuvaife 
imitation de!cclles de la Cour , .eft qod^up 
«hofe de pkeque^ftgroûicreté desiemme^ 
du, peuple» & que la rufticité des villageois» 
fes : elle a fur toutes deux Tafkâation de 
plus. *. i : 

• ^ ^ La rubtUdiiiiyepâdn .dç faire ,de toat 
gnifiques préfênç jde nôocs iqui ctie^cout^ 
rieh / & qui doif^ont .étix renfkks. en ^ipc^ 

ce/ '^if • 

^ l/utik & la bueble :prfltiqtte !, de 
perdre en irais ide noces los^tierSickladot 
t]U?uneieiAnie)cipoQâ'tfi ! do «tM^imneniOer 
|)ar s*4p^QVri« m .coooeieipdr L-dttia$i& 
rcmiifleniêàe de chofes ifuperflqâ » & 
d& prendre déjà fiir fon f«nds dé quoy 
payer Gaultier» les .meubles >dc la toif» 
ktte. 

^ >Lc hàiclt judftcteoxuÊge*^; epi&féc 
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lui qui (>r^ferântutieibfte d'câroncocteâut 
ixenfcances & ^h pudeur^ i> ex^(b une 
femme d^ime feule -lottk '6xm litoofinne 
fiir un théâtre, pour y faire pendant quel- 
^uesjcàirstinriakule|>eribnnage» &JâIi- 
vre en cet état i la curiofité des gens de 
rmi& de l'autre iêxe> qur connus ou im 
tonnus accourent de toute une riHe à ce 
lpeôade|)endant qu'il dure^ quemanqo^* 
t'ilàune telle coutume pour être entière- 
ment bizarre & incomprehenfible , que 
d'être lue dans quelque relation de la Min» 
grdie? 

* Peeible coutume « affervîflcment în- 
consmodê / iè chercher inceflàmment ks 
iines les autres avec impatience de ne fe 
point rencontrer ; ne fe rencontrer q^e 
pour fè dire des riens, que pour s'appren- 
dre réciproquement deschofêsdontoneft 
^dément! inftroitè , & dont il irtporte 
|ieitque l-on foitioûiiuite.; n'entrerdans u* 
iie;diambreprêcilbxient que pour eo fordr; 
ne fortir de chez foy Taprés-aînée que pour 
yrencrerleiôfr^fbrt&tisfàited'ayôiir vu en 
cinq petites heurestrois Suifles^ une (êm- 
The que l%n cônnoîr à|)^Qe./ & iineautre 
quel^on n'ajme guêpes. Qtii cooétt^ereroic 
Ûen le pî-ixdu temps, •&conBbioim perte 
tftirreparahleV pleureroit amèrement fur 
deii grandes miferet* 

* On^'éleve à la Ville dans une indi& 
Arenceçroffiercdescbolès hirsdes &cham- 
^' pc- 
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pêttes « on diftingùe à peine la plante qui 
porte le chanvre d*âvec celle qui produit 
le lin , & le bled frometst d'avec les H^glts^ 
6c TuA ou raukM^ d'ivec he> mdeti , on fc 
contente de fe iiôUfrlip 8c de s*habiiler ; 
ne parlez pas àun grand nombre de Bour«» 
geois oy de guerets , ny de baliveaux r 
ny de provins 9 nv de re^ns y fi vous 
voukz- être entbnaus ces: ternies pour 
eux ne, font pas François:'! parlez aux 
uns td'dunag^ , de tarif ou de Scà pour 
U Vre y & aux airthmleTOyedrappel , ae re- 
quête civile y d*appoimemeot 9 d'^voad- 
en. Ils connoiiBmt le monde » & encore 
par ce qull a den^his beau & de mon» 
fpedeux V iblgDQveiit la nature » iês 
tonutienc^mens ;> iês pr^gitz , fès dons 
& iès • largcflbs i leur • ignoraiie ibu<* 
Vent eft volontaire , , Se fondée fur reftime 
qu'ils ont pour leur profeffîon & pour leurs 
tdens; il n'y a fi vil praticien qui au fond 
de fon étude fatcànt te enfuméc.&rcfpiîc 
occupé d'une {dus noire chicanne» ne le 
préfère au laboureur j qui jouit du dd, 
qui cultive.la terre ; qui fêroe ï propos» 
et qui fait de riches moiflbns; & s'ilen* 
tend quelquefois parler des premiers 
hommes ou des Patriarches » de leur vie 
champêtre & de leur oeconomie » il s'é- 
tonne qu'on ait pâ vivre eâ de tds 
temps, où il n'y avoit encore ny Of-> 
fices ny 'CommtiHons ». ny Preiidens 
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B]rPiocUreUrs; il i}ei»omptfeBdpas ^psiùsk 
aitjamnspâ fepafifrdu Qf^ffe» duvPïv. 

* Lto Bmpri*9W« A'ofKf jap^ tm»- 

1^ lèB^ > la poiMirç &.I9 foleil j. qœ k 
fioitf^is' BfM l Ram fç fme mener par 
loix^kAFijk:^ quçlkdMbiiKiedfçe^ iiiagt 
àrlaRiuiribdc leumtDcêiSe»! ils*Befçaw>kiit 
poinc (bAcqés (b'prîvet dik liefeâàipe |)eiif 
aToife lefitpcsfti 9 ny préftter k fàl^e aux 
cfadfts ttlii€9r oflh ne les i^yotCpaiot s'é* 
daker a Vkcdcis bougies & fechauficràiiB 
petmfen.j l&GneétMfoarl'AiMj&fouf 
feLouvreriisiik fii a tiu i MJ Ml p riint d'mi dKKt* 
m& dinar «pQutiiiQOtcft daotkur can«QflH 
ttiÀ'pedhMkôcnt^ofc HheAm^ ^vqîji des 
padksj>Mk^juant6er > . &îls ntarcltoieQt 9 
HMkœafortcàoÊt ^ropma qiniid il fii^fM 
&cy Ardansim «cmfKihmliidrîbgâtoictit 
Itaffdkiiflwc^iaiiffipéidCiU^^ feoob 
ièirlesiirib&.ks»îivÉraiittrsy. qiiek cIm^ 
iàiiodetrafQffeff «n gucixt ^. <^ k-iol^ 
femouflièrdaift une tranchée:^ o^aTavott 
pas encote nnagnié d'âctekr deux hommes 
ilr QneKtiîere ; il y avok iKiemi phiHeurs 
MBgiftÉatStqqt^atioicnt l fkà à k cha» 
b*ie,kuaiivEfl(p0eces> dted^bomegra^e 
^"Aiiguft^ autrefois allait de Ib» pied au 
Càjjitofo. LMeain daiMKe ternes fafilloctfiMr 
k(idbksi& ftirks baSèn >4ramlnak Ter & 

le 


otJttsiKlâBir«.sote.dE.siEtLE. 171 
le càîvra dbn&ks fojima; i'angcnt & Yot 
étmakv daès 1» cwres. Les femmesir 

t^t cdk^cjr juiqu'il Ih .«uifio^i La 
beaux noms de gouverneurs &iie.^au* 
vemantes n*étoiént pas inconnus à nos 
pères, ils Içavoient à qui Fonconfîoit 
les enfàas^ c^s Rqîs 4( 4es plut grands 
Princes ; mais ils partageoient le fervi- 

foi^iC-^ (piMei:alK^ave(eU3|F«éin^ 

leur dépenfe étoit prqpmiiOMet à lent 
n^etMii: kur» i^Vn^> Idws équipages , 

^ns^ ,d»^ Vâle ^ ^kCamt^igr^, tcMt 
^Ct.tlAftrç iWr kitts iwies « iur Itfi* 
«cMtffiPH: 1;! i} y avoit f Mr!f UK des dtftim 
^09 Wepwrès qoîesipéchoifQi qo'oii' 
M prtft la ftomt ^HPratimDpmr ctlte^ 
Miigtftmi «ekrotunerocikfitaplevaifit 
powieGoMitt^inoie: imio» op(ùk|itteil 
èfl^per m è grei&r km pairiiMiiic qii(| 
le maintenir y ils le bifibîesfc entier èèeml 
herttisvi) fc pdflbkm anufii d^une vie Ao- 
der^i une Biorc tranquille* Ibasdiroienl 

l* argent eftrwê y ils en avoimt moios^iuB 
nous» &enavoïeti6aife2» ptu&richespar 
leur oecon^miefcparkasnQdeftitquedv 
Uurs revenus & wleur^doiiiànss } enfia 
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l'on étoit alors peoétfé de cette mazt« 
me ; que ce qui eft dans les Giaods 
ipkndeur , ibmptuofité » magoificence, 
dftdiflipation, folie, ineptiç dms le par* 
ticulieir. 


De I.A Cour. 



TE reproche ai un 6ns k phishonoia- 
^ Udq^rên po^ faire è uo honmie, 
c'eft^delui dif è qu'il ne fyk pas la Coiu: ; il 
n'y a forte de vertus qu'on ne ndièmble en 
lui par ce feul mot. 

^ U<i homme qui içait k Cour , eft 
Méftredtfifoagefte^ defesyeux&deibo 
iriâge, il e(l profond , in^enetrable; il 
diffimûie>fes mauvais oiSkes, fbûm à les 
ennemis, contraint fbn humeur) d^uife 
fespâffions, dément foncceur, parle, agit 
contre Tes fentimens: tout ce grand raffine- 
ina)t.n'efl qu'un vice , que Ton appeOe 
haffeté^ ^dquefois axiSi inù^le au Cour- 
liiâp pour fa ftnone ) quela Êandiife, la 
fincemé, &k vertu. 

"*" Qui peut nommer de certaines cou- 
leurs changeantes, & qui font diverfes fé- 
lon les divers jours.dont on 1 es r^arde ; de 
mêntequi peut définir la Cour i 
> * Se dérober à kCoiir un. feul mo- 
ment, c!ef): y renoncer: fe Courtifân qui 
i'a vue le matin , la voit le loir , poiirla 

rc« 
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Tcconnoitre le lendemain > ou afin que lui^ 
jnême y (bieconnu. 

* L'on eft petit à la Cour, & quelque 
vanitéque l'on ait , on s'y trou ve tel ;, mais 
le mal eft commun y & les Grands mêmes 
y font petits- 

* La Province eft rèndroit d'oii la 
Cour , comme . dans ion point de vûë » pa< 
xmt une chofc admirable ; (î Ton s'en ap* 
proche» fès agrémens- diminuent comme 
ceux d'une perlpeâive que Ton voit de 
trop prés. - 

.♦ w L'ons'accoûtume difficilement à une 
yie qui fe pailè dans une antichambre , dans» 
des cours ou fur Tefcalien 

^ La Cour ne rend pas content ,. oUe em-- 
pêche qu'on ne le foi t ailleurs- 

^ Haut qu'un honnête homme ait tâté 
de la Cour ; il découvre en y entrant comme 
un nouveau monde qvù.luiétoitinconnu» 
où il voit régner êgal^naent le vice & h poli- 
teffcy &oà tout lui: eft utile > lebou&le 
mauvais. 

^ La Cour eft comme un édifice bâti 
de marbre^ je veux dire qu'elle eft co(n- 
polèe d'hommes fort durs, mais£>rt po- 
lis» 

^ L'on va quelquefois à laCourpour 
en revenir, & fc faire parla refpeâer du 
noble de fà Province , ou de fbn Dioce« 
fiùn. 

* Le Brodeur & le Confifleur leroicnç 
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ftipèfiius.& ne ftroknt qn'iiiiemonareîmu 

tile, fi l'on étoi c modefte & febuKks Conn 

ilrK>ieAC defef tes. Si les Koh prefqoe Tenls, 

fi Von écoit guéri de k Yairité & de rimcrêr. 

Ltts hommes veulei^ êtieeftkvescyiieiqijà 

part, & puiferlàdequoy domînef âtfkvts^ 

Il ftixible qu'on livitîeixgfD90M premiers 

delaOmfFâirdehaùteer, defie«cé&d^ 

cofUflyaDltetitbt; ftfin qu'ai lediAnbuâR 

MdétftildiyfMtesPfomccsr, il8ftHitprfei<^ 

iJbnwttrccMideo&lewttt^ ^r»ÛigQsdr 

la Royauté. 

* If A^y a rienqmenliîdSDfecekflnfiCmir- 
iHbte cdlfiffflèli»p#èf(»i:e<iiiPritiœ ^â peiw 
les puis-je reconnottfe àhùrs ^ikgcB y ttmP 
Mll$ Jôbt Stti^.S^ teur comaMncedlavi- 
lietles gens fieH 8t/«iperbe$ront lesphKdé^ 
Ariti ^ ésHT il» pe^cteotplus du lent f celuy qui 
iflf hi@fa»«tè êr ^(îôdifte s'y foûdem m^i^ 

"* l'iiir d« 43ôtt» tft conn^ttat 5 îlfe 
ffMKÏSV ^^^^dftmel'fiMmHdtoaiidà 

Rouen ou àFalaife^ onrentrevoitetides 
iburi^^ieiiâèpj^îtsContfdneufs» âten 
dès Chefs defiiuiteriei l^onpeytareciiM 
fûtteé dX^ic ifett «tiidi0Ci€ y fiiie de 
grands progrés : un homme d'un genietf^ 
mtSt d'un iHâvtè Mdeoe fiit pas dfièz 
Iftf das dé ctftte ^)^ de rateiit pour âîit 
feîi Capital de l'étudictat fek rtodhrepi^ 
pre; il l'acquiert fans re flexion > &«lnt 
ptùTcpom à s^eâdéfidre» 
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* N**amveav^ grand hruir^f écar- 
te le inonde , ft fan fsiireplaoe > il gratte 31 ilf 

heurte prefqoe^il (ênei||{|ietortr^>irer^ 
il n'entre qo'avec la foule. 

^ Il y dans les Cours desapparitioRf* 
de gens avanturters Se harcUs , d'un etra- 
dere libre. & fimtiier, qui k produilêna 
eux-mêmes, prt^feftçne qu'ils ont dans lea| 
arttouterhahiletéqttitnAnqueaux autreç^ 
& qui font crûs fur leur pdrole. Ils pi^ofi^^ 
tenc cependant de Kerreur publicjuç 1 eC| 
de l'amour qu'ont ks hommes pour h 
nouveauté ; ils percent la fouie y ^ pu* 
viennent ju^u'à l'oreHie du Pl^inee i ) 
qui le Coortifim ks voit ft(fkr ^ pQft« 
dant qu'il fe trouve hcureiix é*tn êfiV 
vu : ik ont cela de comrtiode powr Itf 
Grands , qu'ils en font foufferti ftn^ côi^ 
quence > 8c congédies de ménae , ddr« Hf 
difpâtoiiftnt tout è k foisriekeaft^décredip 
tet; de le monde qu'ils VieiHcilt de trosa^ 
p^, eftcncore prêt d'être iron^ par d^u^ 
ti«$. 

^ Vous, voyeir des gens qui entreot (ktf 
âliier qoe|<^erement, qui marcbcni cka 
épautes» ârqpi fe itngoi^gcuKoitime M» 
femme V ils vous imertogent fm votera 
garder, ibparlâit d'un ton âevé# êc^qtli 
tnarque qu'ils fe fedtentaodeflua de ctuk 
qui fe trmrrtntprsfens; ilts'irréteiitj^Oii 
ksemouit; îboncdeltpnok» ptéfidcnl 
auceictay ftpeififtadtéM cette kkuitat 
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ridicule & contrefaite , jufqu'à ce qu'il 
ftirvienne un Grand, qui la £d(âm tom- 
ber tout d*un covip par fa prcfence, les 
reduifc à leur naturel qui cft moins mau- 
vais. 
Mr. de * Les Cours ne fçauroicnt fe paflêr d'u- 

•wmI^ ^ ne certaine efpecc deCourtîfans , hommes 
flâteurs , complaifans, infinuans» dévouez 
aux femmes , dont ils ménagent les plaifirs, 
étudient les foibles, &flatent toutes les pat 
fionsi ils leur fbuflent à Toreille des grof- 
fierètez , leur parient de leurs maris &de 
leurs amans dans les termes convenables, 
devinent leurs chagrins, leurs maladies, & 
fixent leurs couches : ils font les modes,Taf- 
firicnt fur le luxe & furladépcrtfe , & ap- 
ptennent à ce fcxc de prompts moyens de 
confumer de grândesfommes en habits , en 
ttieubies ôren équipages ; ils ont eux-mé- 
Tiies de^ habits où brillenii l'invention & la 
îichefTej &ilsn*habitent.d*anci«îJ Palais 
tju'apiés les avoir renouveliez & embellis^ 
ils mangent délicatement & avec reflexion , 
Ils n'y a forte de volupté qu'ils n'eflàyçnt, 
êc dont ils ne pqiilênt rendre compte : ils 
doivent à eux-mêmes leur fortune , & ils la 
ftûtiennent avec la même adreffe qu'ils 
Tontéle vée : dédaigneux & fiers ils n'abor- 
dent plus leurs pareils, ils ne les ialuënt 
plus j ils parlent où tousles autres fe tai* 
fent , entrent , pénètrent en des endroits & 
à des faeuits^où les Grands n'ofênt iê&ire 

voir 
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voir ; ccux-cy avec de longs ferv ices ,biett 
des play es fur le corps > de beaux einpiois 
ou de grandes dignités ne noontrent pas un 
viiâge û afluré y ni une contenance n libre. 
Ces gens ont Toreille des plus grands Prin- 
ces, font de tous leurs plai{!rs& de toutes 
leurs fêtes; ne fortent pasdu Louvre ou du 
Château > où ils marchent & agiffent com» 
me chez eux & dans leur domeftiquC) (êm« 
blent fe multiplier en raille endroits^b font 
toujours les premiers vi/âges qui fripent 
les nouveaux venus à une Cour: ils em- 
braflent, ils font embraflêz^ ils rient, ils 
éclatent , ils font plaifâns^ ils font descon* 
tes» perfonnes commodes, agreaUes, ri« 
ches, qui prêtent, & qui font fansconiê« 
quence. 

^ Ne croiroit-on pas de Gmcm & de 
CUtâmlre ^ qu'il s font fouis chargez des dé- 
tails de tout l'Etat , & que feuls aufli ils en 
doivent répondre : Tun a du nx>ins les af« 
fàires de terre , & l'autre les maritimes. , qui 
pourroit les repre/enter exprimeroitrcm- 
prefTement , l'itiquietude , la curioiité , l'a- 
âivité,(^auroit peindre le mouvement.On 
ne les a jamais vu aflls» jamais^xes & ar* 
reftez ; qui même les a vu marcher } on les 
voittourir> parler encourant, & vousin- 
terroger fans attendre de réponfe : ils ne 
viennent d'aucun endroit , ils ne vont nulle 
part» ilspaflfent&ilsrepaflfent» nelesre^ 
tardez pas daosleur courfe précipitée, vous 
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démontêriotleQriDai^hiTO , se leur fat le» 
pas de <}ueftioD$ , ou dotmex leur ëit Bioies 
le temps de reipircT fc de fe itihmvcnir 
^*ils i>*oiii nufi/e afhdsc > qu'ik peuvent cb- 
meum* avec vcmis& long-temps » ve«$ 
Âihte âlefi^ db Rvoi» périra ùo lee cm» 

^\^yetier. ihnteibnrpistesIlMÀIêeiikj^ 
phtTy je veux dii« €eux qt» prcfeit & 
qui entiiHiraii le Priace^ Unisys Tao^ 
Aonceât & le piiécedmt , ils k hmcciie 
impccuaifemenc dam la foule des Gooi^ 
tifiMs, tout ce qm fe trouve âirletnrpa& 
Me éftenperitt ko» pioftffioh eft d'^CfC 
TUS& rêVÔ$5 It jl!^ Ile fè couel^qt îomeii 
^s Vétre àcquicieit d^metnptoy fi feri euse 
& fî utileàlaRepifbKqiie: ih fou» auie« 
fie inftruits à fond de toutes les noav^rtle» 
iMiftfeitres, 6ë ils f^venc à k QMir fout 
céque|*ôi) peut y^ignoicr > il ne leor wkii^ 
<)iie auctiA de^ talent nasdflSJres podr if^ 
▼ancefme<i^mmnt4 Qené pe g ù n i o i m é^ 
veinez & Certes fur «out^ qu'ils ctoyeirt 
leur iX>n venir, un peu eilncpraidns y IcgeH 
Ar prÀrîpiteXtfe dirat^je, îbporVenr au veut» 
âttelta tous deux au char de la fortune « 
& tou$ dwn Gm ëioigmx de %^ voit^tf^ 

•LeDac ^ ^^ hotAfM de h CoUf quî fl^a pu 
deBouii- utiaflTefcbéa^âom, doit.l'ctifevclirfetis un 
^Wefl meilleur» iftais s'il t*tt tel qo^lofe U porter ^ 
scdao. fi joit fttor^ iâfififuer qu^) eft de mus kl 
teittsleplttiittilftit» tùaiÊOÊ Amàfàadê^ 

tou« 
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toftun In mairibus laplus anciecme : il doit 
tofiir âb^.P^NCEt$CoRKAiKS, aux &0- 

ItAHa^ 4UX ChaSTXU-ONS , MPC MoNT« 

uoRBHGi^s & s%h peut , &uxPrinc£S^ 
i»uSANOîti)»partecciViedePuc$y deCar- 
émuix & de Minîftres j^ èih^ entrer dans 
toutes, l^s ^vei:^(k^s fcs s^euls pater* 
Qci$ & matMOeU $ .fi^y (ir<>uve« plac^ jtour, 
l>m&mn;)&|iE 90ur:le;$croiiddcs; avoir de^ 
âlwpMréesdiV&i^ftgecuâlo^ques )4*écur- 
§aDs clfmgeft de tbize quartiers» & 4^9 ta.^ 
Utaux de fes .ancêtres & desaUtez de /eç 
anoltrcfti ie pi^»er*d avoir un a^Kien^Çhâ-^ 
«tau l DoorcHesi > . -à ^eçe^u^ & à ffmh^^ 
emdis^ dmoû^touierQncemr^iiMfMffjiM 
Anifwfae«i»w^ifil»&i*M4ril^i; difedece* 
hiy-*cy y qu'il n'eft [^s homm^de ^Uté; 
dec€Ue-là>4u*«lk n'€ft pasDemoife^ie^^ou 
ftan kiy ékt^çià' JthéMmke a eu k ^r0$ lot » 
démend^ft s'il eft GcB^Rboiaf^e f qiKl* 
qocB^iDS firent de .ces c0ntretemp$ ^ mus 
il Icskifièm rheud'autficeii fi^roi^t d6$ 
coiHfcSy & il leurpefraetcra de conter; ii 
dira toujours qu'il marché «pré$ la mânfon 
régnant» * & à force de te dixe » il ièrit 
ctû. _ 

^ Ceft une grande (implicite que <f ^ 
ffioittrilaCoÉrianiâitod/e toitWit% ft dl 
ti'y être pas Oentilbomnnei 

* L'an fe couche à la Coiir & I'm k 
levé fur l'intérêt ; c'eft ce qui Ton digère le 
matin & l« foir» le jour & la nuit; c'eft 

ce 
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ce qui fait quel'cnpenfê^ queroopailey 
que l'on iê tait, que Ton agit ; c^eft dam 
cet efprit qii'orr aborde les ubs^ & qu'oo 
néglige les autres, que rcKVOKXite & que 
Tondefcend; c*eft fur cette r%le que Toq 
meflire Tes foins, fês complaiânces,^ k» 
effime, fbn indifférence, fon mépris :t]ad- 
que^pas que quélqùçs-uns firâèntpar vertu 
vers la modération & h fageffe , un pie-^ 
mier mobile d^ambition les emmené avec 
ksphis avares, les plus violens d^ns leurs 
defirs St les plus ambitieux : qud nK>ven 
de demeurer immobile où tout marcoe^ 
oi] tout fc remu<f, & denepascoorir oh 
les autres courent f on croit même être 
Ttfpon&kAc à foy-méme de foo éievatioa 
& de fà fortune ; cduy qm ne L*a point 
fiite à la Cour , eft cenfé de ne Tavoir 
pas dû &m, on n*^ appelfe pa$ : cepen- 
dant s'en él6ignera*t<>on avant d'en avoir 
tire le moindre fruit , 0u perfiflera^-cn 
à y demeui^r iâns gracei & fans recom- 
penfesf queftion fîépineufè, G etsàasûrnSéCf 
de d'une fi pénible decifibn , qu'un non> 
bre infini de Courtifans vieilliflênt fur le 
oiiy & fur le non , & meurent dans le 
^ute* 

*I1 n'y a rien à laCour de £rmépri(àb^e & 
de fi indigne qu'un homme qui ne peut 
contribuer en rien à notrefbrtune j. je m'é- 
lonne qu'il ofèiê montrer* 

.* Celuy qui voit loin dersiere iby un 

hom- 
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liornme de (on temps & de £icondîtion 
avec qui il eft venu à k Cour la premiè- 
re- fois i s'il croît avoir une raiîbn folide * 
d*étrc prévenu de Ion pfopre mérite, & 
de s'euimer dai>antage que cet autre<}m 
cft demeuré en chemin » ne k ibuvient 
plus de ce qu'a\ant fa fitveur il penfôitde 
K>y-m£me , & de ceux qui Tavoient de- 
vancée 

* Ceft beaucoup tirer de nôtre amy, 
fi ayant monté ï une erande âvetir , il 
eft encore un homn>e de nôtie conooiA 
iânce. • 

* Si celuy qui eft en faveur ofe s'en 
pré vdoir avant qu'elle 1 uy échappe ^ s'il /è 
fert d'un bon vent qai fouffle pottr f^tt (cm 
chemin ^ s'il iks yeDx ouvercs^ur tout ce 

3m vaque » pofte» abbaïe , pour les déniât^ 
er & IM bbtemr, & qu'il Toit muni de 
pen{ions , de brevets & de furvivances^ 
vous lui reprochez fon avidité & Ton anv 
bf tion , vous dites que tout le tente * que . 
tout lui eft propre > auxfîens» à Tes créatif 
res, ic que par le nombre & la diverfité 
des grâces dont il fe trouve comblé» luy 
feul a fait plufîeurs fortunes : cependant 
qu'a-t*il dû faire f & j'en juge moins par 
vos difcours que par le parti que vous au- 
riez pris vous-même en pareille fituationj 
c'eft préci fément (ce qu'il a fait. 

L'oo4>lâme les gens qui font une gran- 
de fortune' pendant qu'ils en ont les occa- 

fions 
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fions, parce que VoB^defci^e garlame^ 
d^pît^ dt la (KDtie d'ét^f îamaçs «n 4Qi& 
cfe6ifc commceuit, & de s'attirer »«• 

nation. 

* Il ne iaut rien espérer , m dîif 
dQp€oiirs^letodl<|)U:n*y ^pqipt^* Voo^ 
li'X 4t«sQ0e f<m de fmc»m^ymg^$9éi4 
4toi» qiied»ènlai0er 9i^i|f^,4^ i^ 
êompenfe; on ne l'y méprit pas toûj[oMr^^ 
q[iUQdo»>^mt«roji$4e di^^mor » on 
r^blk« ft.c'eftiàQqK<lQ<^içj^£tî* 

ttsles piie<«5 <^e Von êta^^e ^ Tédificf 

de 6 fortime , il n'y ai ait qw^i^'une qui 

.porte àiàua^ I'm drnofis an^i$ quUpia» 

ans df {mlaw puk poHic, rito^ç^pacii 

farçoij^was tfiiOcra(b;&c«Mte ftsjflt-em 
tBX»: èaeluHàawoqurtebm^vdontéj 
àcckiyMryFhabitete&hprqdWKe; tOH$ 
n'ont pa« ^e deplaîTirè f»Ym bj9ureiwi 
pouf C0i!iCnbittr defioutlmrfKHViroîi^iiif 
rendre tel. Chacan feibaviomafl^ de tou« 
€c que fon éîMékmm bi aarâtéàfeire , 
aiofi que des Ibauf^quî Inî eacMUfi^yélk 

cbe» 


flifier les fèrvices qu'on amçûdestktft» pasr 
c*ux qiifâi ck!f»reHrbefeos;fii» r^licltoit 
•oxaufresfi fi te.'prefni».&ci-ttntl|uecfiNfi 
^'oïDasprés & fiurtuofeftdlc ^'lâm^aidtt 

• ^, Les Coumâos pftmjpbsiciifc fur» 
qu'ils ont d'erprtt, d'arfcéflcAidfafiililïri 
pour tf on ver ks ç3a|g3<Uf nsixlSobligfr atm 
deienrs amis qui iiafiifDraBib l^ /(^ 
sàms ièuleiinnt.pRMtt IfaimltixNiHKrdttsiMif 
ibos' a{3(»rentes^dei(MoÎQUX4a^t9pctesa4«b 
ce cfu'iisi appdlent une îfM^soâibilcJtédè k 
pouvoir faire , & ils fë perfuadàit d*^*» 

tes deVcÛM cfei'aiilstîe odfdelai ifcoopoèft 

, l^cpfeliiieàhGtKicatt'nuténtfaAer^i»! 
%*tfSm d^ipuyoT' j ^ pavce: i(ue* jugeadt del 
aants" par fey^niine, a» t^m que oui 
A^cbtaanera y & qu*ai imainfi; ififpeofii 
#âp{iqyei:c^éft une manière doucv^âtpoiM 
de f tftifcrièM afedv t^ r(?9o£6ces & fa^niiïàis^ 
tîoilt^quienabcftm. 

* Combien de gaia voUa t^fonfteiie dt 
caitfti^diB&Srl^piaptitutreir, voasanncDtfc 
vous eflsment^ qui fenc embaraifeaidevoDs 
danslepuUic, &qiiiauteti(fouUaMefl^ 
évitent vos yeux & vàM rencotitm II 
fi'y a^qu'unpetît nmiferede CovA^liâni^iii 
pdlrgi^ndfettr, ou ]M» UM confiante qu^ls 
tMd'ei»c-ittâiii«^> oftntkonoi^d«vatitle 

mon* 
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nooclele mérite quieftfeul, & dénué de 
grands étdbliflemens. 

^ Je \t>is un honraie cotouré & Aii vi » 
mâs il f& en ^iâce : j'en- vois un autre que 
nwtJicinaQdcabofde^ nuis il eft en £»- 
yeur : celui-cy eft embraflé de careflc » 
même desGra»^» omis il eft riche : ce- 
lui-là eft regardé dé tous avec curiofité , 
ouïe montré du doîgr, mais û eft fça« 
vont & éloquent r jVn découvre un que 
pesfomie n'oublie de ttûer»'mais il eft mé* 
chanta )e>veqz uahomhie qui fiât bon» 
quinefoitrieodsvaiitage» &quiibitre-i 
cnerché* 

^ Yieoe-on de pbierqudqu*un dans 
«n nouveau pcAe^ jdeft^imdébordement 
de louanges en h faveur qui inonde les 
Cours & bC^peHs ,; : j^ ^ngnelfetcaiier» 
lesfâlles» lagdleriey toutFappaitememi 
on en a au deflTus des yeux « on n*y tient 
pas» Iln'yapasdeuxvoixdif&renttsrur 
ceperibnnafie , l'envie > la jialôufie parknt 
comme radulation ; < tous fe laîfiènt entndk 
ner au torrent qui les eiuporte» qui lesfer^ 
€ededired*unhon9meceqtt'il5en penfent 
ou ce qu'ils n'en penfent pas», comme de 
loîier (buvent celui qu'ils ne coonoiffcnt 
point. L'homme d*e(prit,demexite » ou de 
valeur 9 devient en un inftant un génie du 
premier ordre , un héros , un demi-Dieu ^ 
il eft fi piodigieufçment Âatté dans toutes 
ks peintures que l'on fait de lui 9 qu'il pa* 

xoit 
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9dZtdi£Fbrm&ptés)dc (b pottraits ni Iby eft 
împoffibk d'armer jamaiis^arqu'où la bai^ 
fèfle & la complaifânce viennentide le por- 
terai! rot%ft de (âproprèxtputatiom Com- 
mence-t-il à chanceler clans<e pofte xjù on 
Vavattmis> toutkmondepaflèfàdlement 
à tin autre avis : en eftfil entteremeiit dé- 
chu s les.q[)aohines qui* Tâycnent gumdé fk 
haut par rapplaudiflement Scier éloges • 
(ont èncoré toutes dreffées pour fe faire 
tomber dans le dermer mépris; je veux dise 
qu'il n'y en a point qui ledédaignent mieux^ 
qui le blâment plus aigrepentj & qui en 
difent plus de mal , que ceux qui s'étoiene 
comme devoiiez i la fureur cTen dite^du 
bren. ^ 

* Je crois pouvoir dire d'unpofteéaii- 
nent & délicat , qu'on y monte plusaifé^ 
ment qu'on rie s'y con/eifve. 
. P L'on voit des homtiifs tomber d'oQB 
haute fortune; par Iesmên)iBsdé(auit$quile$ 
y avoyént fait monter*: 

^ Il y a dans les Cours deux manieresde <» 
ce que l'on appelle congédier fbn monde 
ou (è délire oesgens.* le fâcher coptr'eux^ 
ou fairefibien qu'ils fe fichent çqntrevpus 
fcs'end^ûtent. :' . .» 

^ L'on; dit à la CcMir du bien de qwU 
qu'un pour deux raiforis , la première Sh 
fin qu'il apprenne que nousdilons du bien 
<ie luy j la féconde afin qu'il en di/e de 

IK>US» 
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• Brûwu mmf*J^ijM)»jni4î£^^ 

^ i^'oii >f|ie élit tantdeoDfll éeccerfatmi* 
me^ :&>>'y on vokû peo^ qiK je com* 
même i tibqpçotiner qifil n'ait nn me* 
lîteiûifportttii, ^qui érdi^ :o^iy des au» 
tas. . ' " - • " • > « 
? ^Vbis^iiesimttRiô de bkn^YM^wifiiii* 
gez ni à plaire ni à déplaire aux favori s, uni^ 
eUjBmentflfttttcfaéà vètit nu^, te à vôtre 


éeiffuÀr ; voiis^éte!9;perc}q. 

* On tfeft f©fc»t «ft^nt^îpaf jçlioix , 
iHais^aFCdm|)l«)rïd» j d^ mn MiceideTê- 
1^^ imK itôtin^I, ii^tiy qd ti^ipa^^^ 
tel, eflmodèfte, Sst^paflfeph^ai^etic 
IJc€CttfettH«mfeéàl^irtre : e*^iînciIeçon 
tfftïft inutife que de hiy dire, ! foyez ^tob- 
té^ -&VOUS réftflwe3&: UQemauvâi^imi- 

choûen II ne faut riendeffloinj-dâhs'tos 
<Swif s-qu^ane Waye tSfc teïve 'itt^dtdènce 

* Onfcîi^rèhe, on$V?mprfflfe, on brî- 
^leycw (e-tourmente > endeinftfide „0n^ 
i-efufé, on demande & on obtient j marti 

dit- 
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éit^ptij fiitfê^Pa^^ AMittidé^& âamtetemc 
^ue l'ôfi tiypçnÇ<ntfa^&» éc que Yonim^ 
gMitmême àiQ3U«eâiiire<chofe : treax fty» 
le, ipenterie innocente, & qui ne trompe 
|>er(bnne. 

* On fiirt'* brigtfe pourparvoniràun \^^^ 
grand porte , on^prepa» ToiMs fes mathi- vwdes qui 
«es, toutfcà^IèsmefuWs-^ttoenprifes, & «uV»- 
l'on doit être fervi fetett ftsfoufeaits: les 3**?*jl***^- 
un doivent entamer i les autres appuyer; verneurde 
l'aniorceeft déjà conduite, & la mine pré- d^Boo^"'' 
te I jouer.: alors on s'éloigne delà Cour. go§nc« 

' Qui oferoi t foupçonner d'jévfmpn qu'il ait 
penfë à ft mettre dans une fi belle place» 
lors qu'on le rire de fa Terre ou de fon Qou* 
vemetiient polir l'y faire âflèoir. Artifi- 
cegroflîer, fineflèsufôes, & dontleCouiw 
tifan s'eft fervi tàrttdefois, que fi je vou* 
tois donner le change à tout le^public» 8t 
luy dérober mon ambition , je me tiou^ 
verois (bus l'c^il & (bus la mdndu Prin- 
ce, pour recevoir de luy la grâce que j'au- 
rois recherchée avec le plus d'emporte- 
ment. 

* Les hommes ne Veulent pas que l'oti 
découvre l0( vues qu'ils ont fur kurfbrtu-- 
ne , ni que l'on pénètre qu'ils paient à une 
telle dignité , parce que s'ils ne Tobtiennem; 
point , il y a de la honte , fe perfuadent-il$» 
à être refu(e2;^& s'ils y parviennent, il y a 
plus de gloire pour eux d'en êtiecrûsdig- 
ncs par celui qui Ja leur acco|ide> que de 

s'en- 
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s'en juger dignes eux-mêmes par leurs bri* 
gués & par leurs cabales.: ils fç trouvent 
parez tout ï la fbisdekur dignité & de leur 
rnodcftie. 

Quelle plusgrandehonte y a-trii d'être 
refuie d'un pofte que l'on rociitej ou d'y 
être, placé (ans le mériter. 

Quelque gnindes«difficukez qu'il y ait 
à ie placer à la Cour» il cft encore plusaf^ 
pre & plus difficile de fe rendre digne d'être 
placé. 

Il coûte moins à faire dire de fi>y> pour* 
quoi a-t-il obtenu ce pc^e , qu'à £iire de- 
mander , pourquoi ne Ta-t-il pas obte- 
nu! 

- L'on /è prefente encore pour les Char- 
/;es de ville. Ton poftule une place dans 
l'Académie Françoifè , l'on demandoit le 
Confulat : qudle moindre rai (on y auroit- 
ilde travailler Jes premières années de fa vie 
^fe rendre capable d'un grand emploi, & 
de demander enfuite fans nulmyflere& 
fans nulle intrigue y mais ouvertement & 
avec confiance d'y fervir fa patrie, le Prince^ 
h République. 

* Je ne vois aucun Courtifin I quîfc 
Prince vienne d'accorder un bon gouver- 
nement , une place émincnte , ou une forte 
penfion, qui n'aflure par vanité, ou pour 
marquer fon défintercflêment,qu'ileft bien 
moins content du don, que delà manière 
dont il luy a été fait : ce qu'il y a en cela 

de 
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de (Qr & d'indubitable^ c'eft qu'il la dit 
ainfi. 

^ C'^ft xuflicifé qqe de donner de mau« 
vaiiê grâce; le plus fort & le plus j^nible 
eft de donner 9 que coûte-t-il d*y ajouter 
unfoûrire! 

Il au jt avouer néanmoins qu*il s'eft trou- 
vée des hommes qui refuibîenc; plus honnê- 
tement que d'autres ne ^voient donner; 
qu'on ^ dit de quelques-uns qu'ils fe fài- 
ibient fi long>témpsprier, qu'ils donnoient 
fi fechement» & chargeoient une grâce 
qu'on leur arrachoit , de conditions fi defâ* 
greables, qu'une plus ^nde grâce étoit 
d'obtenir d'eux d'être difpenfez de rien rc* 
cevoir» 

. ^ L'on remarque^ dans les Cours des 
hommes avides » qui fe revêtent de toutes 
les conditions pour en avoir les avantages; 
gouvernement, chaige, bénéfice » tout leur 
convient; ils fefont fi bien ajuftez» que 
p^r leur état ils deviennent capables de tou- 
tes les grâces, ûs font 499fhilriesi ils vivent 
derE^fe&derEpée» & auront le fecret 
d'y joindre la Robe : fi vous demandez que 
font, ces gens à la Cour; ils reçoivent^ 
& envient tous ceux à qui l'on don« 
iie# 

. Mittegens à la Cour y traînent leur vie 
àémbrafler » ferrer & congratuler ceux qui 
reçoivent , jufqu'à ce qu'ils y meurent fans 
rien avoir. 
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^ y^^A^on^mntelfiSJiusui^ d'iule^ 
ftofcQion, & d'une autre Ton habit j il m^ 
<}U^^«ii9cPQmmfi qpcia^qd*àivî%ed&au- 
Vfrttil pard^àil£€oii5à I|i Ville: aîHeuns» ' 
twioujr^ iptts.un certain nom 6c (bus le mê- 
me déguifèment. On le reconnoit ; êcosk 
i9iit:queli} flft:^lôn.vîÊg& 
h * Iliy'Sr,fp(HrrarriYer[aax dignité^ ce' 
<]}i'06iif»pdfte ia grënde voye >ou k clkonni 
hatcu ^ ilyja> k d^omin dcfoumé ou de tra- 
ytsk, quiqft le pluscomt; 

* L*on court les malheureust pour les 
envi{àger« lioQ ièj^t^e.eohaye; ou l'on 
fe place aux. f6Dqferes.poarijbl^fèf ver les 
ttaits,, &la^contenànc0xi*unJk>nitiiequi 
cft condamné» & qui fçait qu'il va ixiott- 
ntx vaîœ^ maligiie^iiphun]ainecilrio& 
tét fi«ks homnies étaient fâges, laplace 
publique fèroit abandonnée > & il (èroif é- 
tfbli) qu'il y. aufoit,.de'l'ignomime fcu^ 
lemont à. voir. detdstfpeâade& S voiïS' 
êtes (i: touchez dscuridîté txGfcciAiàa 
moins.eaup fâ^nobleij w>ye^un. heu- 
reux ,, contemptezrle dlns; le jour taè^ 
metoùil aétébommé àunnbiiveattpolh^ 
j^ qu'il; en reçpitr les complt^KE^n» -, li- 
fea dansv fesi yeux Sù^vl ttavers:*d?iiri cal- 
me étudié & aune feinte modeftie ^ com « 
bien il éfti oootent^ &f àxkré'dr. %tiie- 
me $ vovQSB' qucSe fèrcnité oetâccoroplii^ 
fcmcodoefes defîirs répaddidaqs Ibn cceiir 
& fur ibo viiâge j comme il ue fûnge 
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jusqu'à vivre &àavoirdelaranté, corn* 
me enfui te fà joye luy échappe & ne peut 
plus (è diffimuler ; comme il plie (buslo 
poids de Ton bonheur , quel air froid & fe» 
lieux il conferve pour ceux qui ne font pliis 
jfes égaux, ilneIeurrépondpas> il ne: les 
voit pas ; les embrailèmens & les carefTes 
desGrandfi qu'il ne voit plus de filoinac 
cheventdelui nuire, il fe déconcerte» îl 
$*étourdit»c*eft une courte aliénations vous 
voulez être heureux , vous dedrez ^e^ 
grâces; que de chofès pour vousàévif» 
ter ! 

* Un honune qui vient d'être placent 
fe fertplus de fâ raiÂ>n& de Ton efpritpour 
régler fa conduite & fcs dehors à l'égard 
des autres; il emprunte ia règle de (on po- 
rte & de fon état ; de là l'oubli , la fierté, 
l'arrogance, la dureté, l'ingratitude. 

^ TheoNAs Abbé depuis trente ans fè la& 
foit de rétre ^ on a moins d'ardeur & d'im- 
patience de fè voir habillé de pourpre, qu'il 
en avoit de porter une croix d'or fur (à poi« 
trine ; & parce que les grandes Fêtes iè pat 
(oient toujours (ans rien changer à fa fortu- 
ne , il murmuroit contre le temps prêtent » 
trouvoit l'Etat mal goi\yemé , & n'en pré» 
difbi t rien que de finiftre : convenant en fon 
cœur que le mérite eft dangereux dans les 
Cours à qui veut s'avancer, il avoit enfin 
pris Ton parti & renoncé à la Prelature , 
brique quelqu'un accourt lui dire qu'il e^ 

N z nom* 
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nonsméà unEvéché*: rempli de joye&<le 
. confiance fur une nouvellçfi peuattenduë, 
vous verrez, dit-il, que }e n'en demeure- 
ray pas là, & qu'ils me feront Archevê- 
que. 

* Il faut des fi-ipons à la Cour auprès 
des Grands, "& desMiniftres, même les 
mieux intentiomee ; mais Tufâge en eft 
délicat* & ilfaucfçavoîr les mettre en<£u- 
vre : il y a des temps & des^ccafions où ils 
ne peuvent être fiippléez par d*autres^on- 
neur, vertu > conscience, qualités toûjoun 
lefpeâables , fouvent inutiles : que voulez- 
vous quelquefois que Ton fâflêd'un hom- 
me de bien? 

* Un vieil Auteur, & dont j*o/è rap- 
porter icy les propres termes, de peur d'en 
affbiblir le fens par ma tradudion , dit que 
sélonguerdesfetitS'i voirede fesforeilsy ^ 
iveulx viUttner ^ de^rifir , i accointer de 
grands dr pHifffUiS en tous biens ^ chevances, 
(^ en cette lenr cointifi (^ privante eftre de 
toHA ébats , gabs , mommeries , c^ vdaines be^ 

Joignes-^ efireeshmtéy fâfframerfirfi^f^fif'^ 
de vergogne ^ endnrer brocards drganfferies de 
tons chacnns, fansponrcefùndre de cheminer 
en avant y & à tont fin entregent ^ engendre 
henr (frfirtnne. 

* JeuneiTe du Prince, fource des belles 
^^ ^ fortunes. 

Duc de ^ Timante toujours le morne, & &ns 
imi^?* rien perdie de<e «œrite tjui lui aatdré la 
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première fois de la réputation & des récom* ' ^ 
penfes, ne laiflbitpas de dégénérer dans 
l'efprit des Courtifans ; ils étoient las de 
Teftimer , ils le (àlûoient froidement ; 
ils ne lui ibûrioient plus, ils commen- 
çoicnt à ne le plus joindre , ils ne Tem* 
braflbient plus , ils ne le.tiroient plus à 
récarP pour lui parier miflerieufèmeiic 
d'une cnofe indimrente , ils n'avoienc 

Î>lus rien à lui dire : il lui âlloit cette pen« 
ion ou ce nouveau pofte dont il vient 
d'être honoré pour faire revivre fcs ver- 
tus à demi efiacées de leur mémoire ^ 
& en rafraichir ridée; ils lui font com- 
me dans les commencemens « & encore 
mieux. 

^ Que d'àmis» quedeparensnaiflênt 
en une nuit au nouveau Miniftre ! les uns 
font valoir leurs anciennes liaiibns j leur fb- 
eieté d'études , les droits du voifinage ; les 
autres feuillettent leur généalogie , remon- 
tent jufqu'à un tris-ayeul , rappellent le 
côté paternel & le maternel» l'on veut te- 
nir à cet homme par quelque endroit j. te 
l'on dit plufîeurs fds le jour que l'on y 
tient ,' on l'imprimeroit volontiers , c'êji piÇoun 

^. . V • -c^ *r j r 'I • de feu Mf j 

mon amt , & je fins fort mfi defi>n tUvatutn. de viUt- 
fy dois frendrop4trt , ilm*eft affez. proche. Ç^^^'^ 
Hommes vains & dévouez à la iortune , fa- comroi- 
des Courtifans , pariiez-vous ainfi il y a ÎSTa^g^gT; 
huit jours f efl>îl devenu depuis ce temps ^<»« 
plus homme de bien , plus digne du choix ^ ' * 

N $ que 


n'étoit pit jque le Prince en vient de faire ? attendîeB- 
'"^^ vous cette drconftance pour le mieux con- 
noître ? 

* Ce qui me Ibâtient & me rafluie 
contre les petits dédains que j'efliiye qud- 
>i]uefoisdesGfands&de mes égaux, c*eft 
«que je me dis à moy-méme ; ces gens 
-f^'eo veinent peut-être qu'à ma fortune, 8c 
ilsontrafffbo» elieeftinen petite. Ilsm'a- 
^refoicnt £0$ doute , C j*étoîs Mini. 
ûre. 

Dois-je bien-tôt être en place Je (çait-ilj 
eft-ce en lui uo pttflèntiment f il mepre- 
vimt, ilmeÊluë. 

fliendoiu ^Cduiquidftf yedhutjfimràTflmrif 
ou jy Joupe ce JofT j qui le répète j «piifkit 

2>^^« eatrerdixfcislenomde/toriw * cknsles 
^^^' moifidiesconverrations , quidît» Pimcm 
me^ékmâmdok... JtdfwÀPUufCHi Ce- 
lui-là mêttieappïend dans ce moment que 
&m Héros vient d'être enlevé par une mort 
extraordinaire ; il part de la main ^ il raf- 
ièmbieiepeupleifaas ics^ces ou fous les 
portiques, accufekmort^ décrie fa con- 
duite, dénigre fbnConfuiat, luiôte jaf^ 
qu'à la fcience des détails que la voix pu- 
Ûique lui accorde, neiui paflè point une 
lâemoireheureufè, lui remfe l'dc^e d*un 
iiommefêvcnefic laborieux, ne jpi fait pas 
l'honneur de lui croire parmi les^nneàiis de 
l'£mpire, un ennemie 

^ Ua fapmme de sieriie it donne, je 

crois 


<roi$, unîoli fpeâaole^ lôtfqueta même 
j>Ia€e à uile aflembiéê ou àiSâ fpt&Sidle > 
.4ont il ^lefiifè^ ^ la voit dccordêr à un 
^mfD(â cfbi t^'a^ktt d* jiiêuY fmt vbir ^ ny 
4V)r9UIc;pQih»itct3dre ^^-^bf'â'b^rît foti 
4oiîn^îti:e 9cfom ju^cr^ - qiri >nl*eft rccbm-. 
/i^aiKia|ble que par de cef raines livrées y que 
«mêalt il ne porte plus» 

, . * .T&tfwi/r'avccfuo^abttaufteft'a ^nJJ^^hdf 
vi%e^cdMiquç 8r d'un hôhilnè^^ui étstrt dei'Xct/ 
JtfriiScebc; :?& vrœk ;jfi déisfaith*, ton gén ^«»^ 
4^» 'feb «ttitifide iaiû(r(»tif>agtMt *4bn Vn 
ia^: U eftifin, ^cMiebmx » douce'ri^ux > 
unifterîettK ^ il s^appÀïche de vous, &4l 
vous dit il Poreille , Fbilk m ieMU fems» 
i^oild'êtif bym ikffbi \ sVl m*^ ^pa$ lé^ ^tièi^ 
fnanier^$» ôiiï'daiihbins totales k's^^ 
jces; , . &,ceUes Iméinç ypif^iit cùàmhm 
jiei>t Lgueires t]ù% une jrafié ^recieufë^ 
ioMgine^vous rappticatiûn d*un énfirit 
à élever un château ^de carte oa à fe ^i- 
iird'iiQ.papiHoa,'c'eft celle de Itieèdo^ 
lie pour une af&ivc de sieft-, &:><{#i4iè 
méhte^pîits cjulûnrs^^v 4*61110^5 il k^rai^ 
AS'.'feGbifeo&nt '& cominë >qiàld^e cher* 
ib «qui iëftûtfpitdi, il a^ <> ^1 s^f^p^flè , >1 
ja taitféuK&r ^ levoilà^quirefpifelStquil^ 
jrepoiè , & il a raifbn , elte luy a coûté 
j)caucoupde peine- L'on voîit des ^n^ 
oiy vrc2 ,«n(brcelez Uela & vec^ ^ iïs y pen« *" 
fentlefoury ils y révent jatiuit*; ih iftion»- 
xent Tefcalier d*un Minifire & ils en dfy 

N 4. k<xh- 
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icendent, ils ibrtentdefon aotichambreSé 
ils y rentrent , ils n'ont rien Muy dire Se 
ils luy parlent > ils luy parkot une fêcoo- 
^efois , les voilà cantens' ; ils luy ont 
parlé; prefiêz-Ies, ton}ez4es , ils d6^ 
gouttent l'oi]gueil) l'arrogance , la pré» 
fooiption ; vous leur adidièz la parole ^ 
ils ne vous répondent point , ils ne 
vous CQtunpiflènt point , ils ont les yeux 
^area; j^ Vefprit alieiMÎ ; c'eft à lenc^ 
par^s ^à ^ prendre foin . & à les rcofer- 
jQer , de peur queleur £dîe:0e devienne 
/tireur» & que le monde n'eti ibuffre : 
Theodote a une plus douce manie ; 3 
aime la ^veur eperduëment > mais fit 
paffion a moins aédât 9 il luy fait des 
.voeux en fècret, il h ctddive 9 il la fert 
jnvfterieufçnQienc ; - il eft au guet & à b 
decoiiverte (ur tout c;q« parolt de nou- 
veau avec les livrées dé la âiveur , ont- 
ils une prétention , il sTofire à eux » il 
.^intrigue pour eux» il leur (acnfie (bar- 
dément mérite , alliance » amitié, engage- 
ment, reconnoiâSnce ; fî la place d'un 
Cassini de venoit vacante» &:queleSui(^ 
fe ou le Poftillon du âvori s'avifât de la 
demander; ilappuyeroit (à demande» il le 
jugeroit digne de cette place, ille trouve* 
loit cât^abjie d'obtôrver & deolculer, de 
4»ar]er de Pareltes& de Parallaxes :(î votis 
jaemandiez de Theodote s'il eft Auteur ou 
plagiaire # original ou copiûe » je vous dcm- 

nc- 
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neroi s (es ouvrages » & je vous dirois , lifcz 
& jugez ; mais s'il eft dévot ou courdiàn > 
qui pourroit le décider fur le portrait que 
j'en viens de faire ; je prononcerois plus 
hardiment fur ion étoile ; oùy 9 Théodore , 
j 'ay obfervé le point de vôtre natflance, vous 
ferez placé, & bientôt, ne veillez plus 9 
n'imprimez plus 9 le public vous demande 
quartier. 

* N'eJpcrez plus de candeur, de franr 
chifè, d'équité, de bonsoffices» defervi* 
ces , de bien- veiÛance, de generofité, de fer- 
meté dans un homme qui s'eft depuis quel* 
quetempslivréàlaCour, & qiff (ècrette- 
ment veut (à fbrtuoe ; le reconnoiilèz^yous 
à fbn vifàge , à (es entretiens ? il ne nomme 
plus chaque chofê par Ton nom i il n'y a 
plus pour luy de fripons, de fourbes, de 
fbts & d'impcrtinens ^ celuy dont il luy é- 
chaperoit de dire ce qu'il en penfe^ edce^ 
luy-là même qui venantàleiç^voir l'em* 
pèchçroitdc chemûfn' 9 pendant mal de tout 
le monde , il n'en dit de perlbnne ^ ne vou^ 
lant du bien qu'à luy feul , il veut perfua* 
der qu'il en veut à tous> afin que tous luy 
en fàflènt, ou que nul dujnoins luy fait 
contraire. Non content de n'être pas (in- 
cere, ilnefouf&epasqueperfbnnekfoit; 
la vérité blefTefbn oreille, ileflfroid & in« 
digèrent fur les obfervations que l'on fait 
fur la Cour & fur le Courtifan; & parce 
<)u'illes a entendues, il s'en croit compU? 
' N 5 ce 
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ce & rcfoonfafale. Tyran de la ibc'eté & 
martyr de (bp ambition > ilaunetriftedr- 
cx>nfpeâion dans & conduite & dans les 
difcours , uneja^erie innocente^ mais froi^ 
de & contrainte , un ris forcé , des carefiès 
contrej&ites « une convedâtion interrom- 
pue, & des diftraâions fréquentes: il a 
une piofufion « le diray*je, des torrens 
de louanges pour ce qu'a fait ou ce qu*a 
dit un homme pktcé & qui eft en faveur» 
& pour tout autre une fecherefTe de puU 
moniques il a des formules de compli- 
mens difièrens pour l'entrée &^ pour la 
ibrtie à^égard de ocux qu'il vifîte ou 
dont il eft vifîté > & il n*y a peribnne 
de ceux qui fe payent de mines & de fa- 
çons de parler, qui ne forte d'avec luy 
fort fatishdt; il vifè également à fe &re 
des patrons & des créatures, il efl mé- 
diateur, confident, entremetteur, il veut 
gouverner: ilauneicrveurdenovicepour 
toutes les petites pratiques de Cour j il fçait 
où il faut fe placer pour être vu : il içait 
vous cmbraffer , prendre part i vôtre joye , 
vous fidre coup fur coup des queftions em- 
. preffêes fur vôtre fanté , fur vos afiàires ^ & 
pendant que vous luy répondez , il perd le 
fil de (à curioHté, vous intorompt > entame 
un autre fujet^ ou s'il fui'vientquelqu^un 
îquiildoiveundifcourstoutdiéerent, il 
&ait , en achevant de vous congmuler , luy 
wre ttû comt^iment de coadoie&nce, il 

pleure 
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pleured'unœil» &ilritdera4;icre. Se^ for- 
mant quidquefois fur, kfrfMioillres ou^ilitr 
le favori » il pade en public<!le çfaalês^fn v^ 
les, du vent ^ deh.^dbe: ili6if^|uton* 
traire , & âitfe niÈfterieu» fur ce iquiîl ç^ 
^ plus important >& {ila$ volbotiàifi caàt^ 
re fur ce qu'il pe ifcaît poiiic. 

^ IlyaiinnaïBOÙk^îoyesfoiltftfiblf:^ 
mais£iiifiès , A: lee chagms caohek ;>. initts 

•réels. Qui crbiroitx|ue i'empre^rMic 
"pourjesfpeâaclesy qmeie^hts&ksapk. 
plaudiflèniens aux Théâtres de Molière & 
d'Arlequin» le$ repas »kcfaaflè|lesfaakts> 
les cdrrouzelscouvrifleQttantd'io^eti^ 
•des, defoifis&dedi^ersinterêts, tinttlc 
craintes, &d'efperances,desptidiimiiî vi- 
ves, &desafFaire5fî:ièridu(ès^' . ^ 
* La vie de la Cour cft Un jeu feïeux» 
mélancolique , qui ap{)lique : il Btut arran- 
ger (es pièces & fes batteries , a voinon dcf- 
ftirt , îè'.fiti^^re, piar er'celuy de fiitf adver- 
faijie, hazarderqudquéfbàs^&jonerdeâ- 
priée ; St après totttsf fts rév.eiiief& tontes 
îks mefures on eft iobct » c^uelqueRns 
itiat^ (buvent avec des piooyqa'ôo nfiena-*'^^^ 
gebien^ onvaàdâme.,é(rongagnela'par^ 
tfe> léplushabitei'^iiippite;^ tiaiépicfs 
-hèUreta. 1' ^' ' " • '^''''.\\ ■:/: .n^'- " 1 
' ! # Les^t^ës, téireflbrtay les mouvtt* 
fiimsSHii càchez^eb ne paroitd!unemoiv» 
* m que fôh ^uîHe, qui inlènfît^nient «'a« 
iVAOQeAt achevé &n bar; fna^dtt Çow- 
•f- • Ni tifaa 
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tifân d'autant plus parfaite, qu*aprés avoir 
ûit^ci de chcniiii^ il revient ibuvcnt au 
même poîfit d'<)ù il eft parti. 

* Les 'deux tiers de ma vie font écou- 
lez , pôur^uoy tant m*inquieter fur ce qui 
«^Scnrefte, la plus brillante fortune ne me- 
nte point ny le tourment que je me don- 
ne >ny les petiteffès où ;e me /ûrpirns, 
ny les ^ttoiUatîons ^ ny les, hontes que 
fefiuye i «^trente ^année^ détnitront ces oo- 
lofles de puiflance qu'ori ne voyoit bien 
qu'à force de lever la tête; nous dilpa- 
xoîtrons , moy qui fuis fi peu de choie» & 
ceuxjque je contemploisfi avidement» & 
de* qui j'efperois toute ma grandeur : le 
•meilleur de tousles biens» s'il y ades.bien^ 
c'eft le repos , la retraite » & un endroit 
qui foit Ion domaine. N*^ apenfécela. 
dans fâ di%nce9 & Ta oublié dans la prot 
pcrité. 

* Uii noble i s'il vit chez Juy dans fâ 
'ftovince, il vit libre«mais fans appuy : s'il 

vitàlaCour> ileftpiotegé» .maii$ il eft en- 
clave; cela fè compenfe» 
JJipJ^'*- * JCkm^ au fond de fa Province , fous 
• un vieux toit,& dans un mauvais lit, a rêve 
pendant la nuit quil vDypit le Prince» qu'il 
lui parloir , & qu'il en ralèntoi t uheextfi^- 
-me joye :; il a«é trifte à fon^ réveil 5 il a 
conté fbn fônge » &fladit».qu$l]esçhîme« 
lesne tombent point d^s reÔ)rjtdes boso- 
ne pendant qu'ils donoont / Xwtippe.a 

con- 
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continué de vivre , il jeft venu à la Cour j il 
avûIePrince, illuyaparlé; &ilaétéplu$ 
loin que Ton fonge } il eft favori. 

* Qui eft plus efclavcqu*unCourtifan 
affîdu, (1 ce n'eft un Courtifan plus aûi- 
du/ 

. * L'elclave n*a qu'un maître : Tambi- 
tieux çn a autant qu'il y a de gens utiles a 
£i fortune. 

^ Mille gens à peine connus font la foule 
-au lever pourétirç vus du Prince qui n'en 
fçauroit voir mille à la fois ; & s'il ne voit 
aujourd'huy que ceux qu'il vit hier» Se 
qu'il verra demain^ combien de malheu- 
reux! 

T' * De tous ceux qui s'erapreffent auprès 
4es Grands Srqui leur font la cour,un petit 
nombre les recherche par des vues d'ambi- 
tion & d'intérêt, un plus grand nombre pat 
. une ridicule vanité > ou par une fotte impa- 
tience de fe fiure voir. 

* Il y a de certaines familles qui par les 
loix du monde » ou ce qu'on appelle 
de la bienfeance » doivent être irréconci- 
liables; les voilà réunies , &oùIa Reli- 
gion a échoué quand elle a voulu l'entre^ 

éprendre» l'intérêt s'en joue , &lefaitlân^ 
peine. . , .\^ . . 

* L!on parle d'une regioiji pu les, vieilr 
.lards font f^ns, polis &civiis> les jeunes 
.gens au contraire durs, feroces^fans mœurs 

nypoliteJe; ils ife trouvent affranchis delà 
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paflion des (èmmes dans un âge où Ton 
commence ailleurs àlafèmrs HsTeur pré» 
ferent des repars , cfes viandes, 8c desattours 
riditttlcs : celuy-là âîct eux dl fobre & 
modéré , qui ne s'en^vrc^qoedc vin ^rufâ- 

ge trop fréquent qu*ilsen ont fait, le leur a 
rndu infîpide ^ ils cherchent à réveiller leur 
jgoutdéjaéteintparxleseBii}^ dévie, &p2r 
toutes les liqueurs les plus violentes; il ne 
manqué à leur débéiii*ie qtie :de b^irè de 
l'eaufb^te. Lesfen!mésdiipâf%préci{Mtefît 
le déclin de leur beauté par d^ aitifices 
qu'dks croyent fervit'àfcsireddre bdle$ , 
leur coûtunïc cft de pevndre leurs lèvres, 
leurs jouçs , leurs (ourcils , & leurs ^liles 
qu^dles étalent âVecfcur^èi'ge , leiirsl>ras 
& leurs oreilles, comme uèlles^rsligBoîent 
de cacher l'endroit pr oîi elles pourroîéht 
plaire , ou de ne pas fè montrer âffez. Oelix 
•qui habitent cette oMitrée ont ittie;phîfio- 
npmie qui n*eft pas nette , notais conftHe^ 
embffl-rtàfée daris une épaiflfetti: tlft. cheveux 
étrarçersqu*ils prâfei-eiîtàutlrtatiirds, & 
'dôntîfsîbnt un long tiflu pour couvrir leur 
tête ; il défceftd à la moitié du corps, chan- 
les traits, & empêche qu'où ne connoiflfe 
homihey à Mit vîfié^lCes peuples d'ail- 
leurs oqt leur Dieu & leur Roi : les Ohltiês 
de la nation s'ifflfenibfcfit tous lés^ jours à 
■imèrertaineheihie ëtiB un f eni^ qu^îfe 
iiommChtEelifei ilyaauKmâdccêTen»- 

l^kim Àutelconfaoré ileurDicu, <â vb 

\ •'- Prêtre 
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Prêtre célèbre des myfteres qu'ils appellent 
(kiflts , facrez & redoutables ; les Grands 
forment unvafte cercle au pied de cet Au- 
tel, &paroi{Iènt debout, le dos tourné di« 
Teâement aux Prêtres & aux fâints My- 
fteres» & les faces élevées vers leur Ko/, 
que Ton voit i genoux fur une tribune , & 
à qui ils (èmblent avoir tout refprit & tout 
le cœur appliqué. On ne laiflèpasdevoir 
dans cet ufage une efpece de fubordination ; 
car ce peuple paroit adorer le Prince » & le 
Prince adorer Dieu. Les gens du païs le 
nomment ^^^ ; ileftà quelques quarante- 
huit dégrez d'élévation du pôle > & à plus 
d'onate cens lieues de mer aes Iroquois & 
des Hurons. 

^ Qui confîderera que le vi/âge du 
Prince fait toute la felicitéduCourti/ài^ 
qu'il s'occupe à (e remplir pendant tou- 
te fa vie de le voir & d'en être vu, com- 
{>rendra un peu comment voir Dieu peut 
iàiie toute la gloire &toutIe bonheur des 
Saints. 

* Les grands Seigneurs ifbnt pleins d'é- 
gards pour les Princes, c'eftleurafiairejb 
ont des inférieurs; les petits Courtiiànsfe 
itlâchent fur ces devoirs^ font lesâmitien, 
éc vivent comme gens qui n'ont d'ezenv 
ples à dernier i pertonoei 

^ 'Qdè itttnque^t-rl deoos purs il hi 
Teuneflfe? <^peut, 9c dlefçiit: ou du 
BlOlBS qOMd ^ IÇMIloitdattfit^'elte 

peut. 
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peut , elle ne fcroit pas plus dccî/îvc. 

^ Foibles hommes ! unlSraodditde 

Tfmagene vôtre ami qu*il eftunfot, & 

•il k trompe; je ne demande pas que vous 

répliquiez qu'il cft homme d'efprit ; o- 

fez feulement pcnfçr qu'il tfcft pas un 

fot. 

De même îl prononce d*.Ç>Af(r4ttf qu'il 
manque de cœur : vous lui avez vu faire u- 
nefaeileaâion: raflurez-vous, jcvousdiC 
pen(ede la racOTtcr, pourvu qu'après et 
que vous venez d'entendre , vous vous fou- 
. veniez encore de la luy avoir vu faire. 

* Qui fçait parler auxRois, c'efl peut- 
être où fc termine toute la prudence & tou- 
te la foupleflc du Courtifan ; une parole é- 
chappe & elle tombe de l'oreille du Prin- 
ce, bien avant dans fa mémoire, & quel- 
quefois ju(ques dans Ion cœur 9 ileflim- 
poi&bledelar'avoir j tous les (oins que l'on 
prend & toute l'adreiflè dont on ufepour 
l'expliquer ou pourl'afFoiblir » fervent à la 
graver plus profondément & à l'enfoncer 
davantage : fî ce n'çft que contre nous- 
mêmes que nous ayons parlé , outre que ce 
malheur n'efl pas ordinaire, il y a encore 
un prompt remede,qui efl de nousinflrui- 
«par nôtre £iute> & de fbufixir la peine de 
cotre légèreté; mais fî c'efl contre quel- 
que autre » quel abbattement i quel repen- 
tir! y a-t-ilune régie plus utile cratre un 
iidangemixiaçoQvcnieptj que de parler 

des 
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des autres au Souverain, de leurs per(bi>- 
nés, de leurs ouvrages, de leurs aâions, 
de leurs mœurs, pu de leur conduite « du 
moins avec l'attention , les précautions & 
les mefures dont on p^rle de (by ? 

^ Difêurs de txMis mots« mauvais ca- 
raâere, je je dirois , s'il n'avoit été dit» 
Ceux qui nuifènt à la réputation , ou 
à la fortune des autres plutôt que.de 
perdre un boq mot , méritent une peine 
jnfamiRnte ; cela n'a pas été dit , & je l'dfe 
dire. 

•• n y a un certain nombre d< pbrafts 
toutes faites , que Ton prend comme dans 
unMagaGn» & dont Ton fefertpouiië fé- 
liciter les uns les autres fur lesévenemens.* 
laien qu'elfes fê .diiênt fouvent fat» nSc" 
âjous &qu'elles fqient reçues Yansrecon* 
.poîiùfKc, iln'eftpas permis avec cela de 
les omettre ; parce que du moins tUts font 
l'image de ce qu'il y a au monde de meit 
]eur> qui eft l'amitié, & que les hommes 
ne pouvant gueres compter les uns for les 
autres pour la realité, fcmblent être con- 
venus entre eux», de fe contenter des appa» 
rences. 

* Aveccinq ou fîx termes de l'art, 8c 
rien de plus , Ton fc donne pour connoi^l 
/eur en mufique , en tableaux jt en b&ti-» 
mens, ^ en bonne chère: l'on croit avoic 
plus deplaifir qu'un autre à entendre à 
voir& à manger I l'on impoiè i Tes fem- 

bla- 
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btables, & Ton fe trompe foy-mcme. 

* La Cour n'-eft jamais dénuée d*tin 
certain nombre de f^ens » en qui Tuiagè 
du monde , la ' po&efTe ou la fortune 
tiennent lieu d*€fp(k y >&: fiip{>léent au 
mérite; ib (^aveift -mtfet & -foi^ , ils 
fê tirent de la converâtiitin en ^Vy mé* 
lant point, ils plaifent- à ferce de fê taî» 
fc, & fê rendent jmpottans par ^ li- 
lence long-temps foâtînu , ou tddt im 
plus par quelques mOMfTiliabes i ih ptt- 
yent de mines « d*une inflexion de vèiK-, 
(fbv'gefle dr d'un foùnft i ils &*ofit pts, 
fi je l'oie dire , deux pouces de proibo* 
4eur, fi vous les^enfoncez > vous rencontrer 
leta£ 

- * Il y a des g èfi^it ^^uilla&vtâr^afl^ 
cx»nme «n acciddryt }>' Hitn feMfc le^^E^ 
ibiers^rpris & cdnftetMt i ils fe WàaÊh 
noiflènt en^ & ife trouvent dignes deleiar 
étoile ; & commb (i h &&piàké & ta for- 
tune étoientdewrckoièi^incot&patibles os 
qu'il fkt inllpo£bl& d^fit heureul&fot 
. «tout à h fois , ifefe cpoycfit deV^rk ; ik 
hazâtdent / q^is^^jes ils ont la GO(£anck 
de parler en toute rencontre, & fur qud- 
qiie matière qui puiflès'ôffiir, & fans nul 
diicemement de$ peffotines qui les écou- 
tent 5 ajoûtdrây^^jeqtfilsépouvîintent, ou 
qu'ils 'donnent le dernier dégoût par leur 
fetuité & J>ar lein^^adaifes, il 'dl vray du 
moins qu'ils deshonorent fzns re0ource 

ceux 
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ceux qui ont quelque partauhazarddt 
leur élévation. 

* Comment nommeray*je cette forte, 
de gens qui ne font fins que po\»r les 
ibts : je ^ay du lûoinsque les habiles les 
confondent avec ceux qu'ils (çaveot trom- 
per. 

Ceft avoir fait un grand (>asdans la fînefî- 
fe j que de faire penTer de foy« que Ton ii*etè 
que médiocrement £n. 

La fineflè n'eftnyune trop bonne 9 ny 
une trop mauvaifè qualité; eUe flotte entre 
ie vice & la vertu : il n*y a point de ren- 
contre où elle ne puîffè « & peut«écre« 
oili die ne doive être fuppleée par lapru^ 
«dence. 

La fînefle eft l'occafion prodi»ne de 
Ja {biirberie ; de l'un à l'autre le pas^efigli A 
iânt; le menfonge feul en fait la différen- 
ce j fi on l'ajoute à la fineflè, c'eft fourbe- 
rie* 

Avec les gens qui par fineflè écoutent 
toat^ <&: parient peu, parlex encore moins^ 
ou il VQFus parlez beaucoup, dites peu de 
chofê. . 

^ Vous dépendez dans une affiiire qui 
eftjufte & importante» du ccmientement 
de deux perfonnes j l'un vous dit , i'y don- 
ne les mains, pourvu qu'un telycondef^ 
cende , & ce tel y condefcend , & ne defîre 
vixLS qfue d'être afTuré des intentions de 
rauiie j cependant jien n'avance , les mois , 

les 
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lesannées s -éœulent inutilement ;: Jc^m'y 
perds» dites- vous , & jen'y comprensricn, 
il ne s'agit que de fiûre qu'ils s'abouchent i 
& qu'ils fe parlent : je vous dis moy que j'y 
vois dair y & que j'y comprens tout , ilstt 
font parlez. 

^ n me femble que qui fbllidte pour 
lès autres a la confiance d'un homme qui 
demande jufiice , & qu'en parlant ou en 
agiflant pour iby-même , on a Tembaik 
ras & la pudeur de celuy qui demande 
grâce. 

^ Si Ton ne fe précaudonne à la Cour 
contre les pièges que l'on y tend fans cefle 
poorfidretomberdans le ridicules l'ôneft 
étonné avec tout (on efprit de fè tiouver la 
duppe de plus fots que iby. 

* n y a quelques renoontresdansla vie , 
db la vérité & la {implicite font lemdUêur 
manège du monde. 

* Eftes-vous en Êiveur, tout manège eft 
bon» vous ne faites point de âutes, tousks 
chemins vous mènent au tome : autrement 
tout eft faute» rien n'eft utile» il n'y apoint 
de (entier qui ne vous égare. 

* Un homme qui a vécu dans l'intri- 
gue un certain temps » ne peut plus s'en 
paflfer ^ touteautre vie pourluy eft languiA 
lânte. 

* n faut avoir de l'eTprit pour étrehom- 
me de cabale; l'on peut cependant en avoir 
à un certain point» quel'on eftaudeflus 
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dlel!intrigue2^dclâcaba)e, & quej'onne 
l^urott s*y afTujettir , l'eu^a lois à une 
grande fortune I ou à une h^ute ^réputation 
par d'autres chemins. 

* Avec un-e^rit fublime, une doârine ^ De 

univerieUe^ uneprobitéà toutcséprcuves,ne."^*"' 
& un mérite trésiaccompli, n'appréhender 
pas ô jirifiiJty de tomber àla Cour 3 ou de 
perdre la faveur des Grands, pendant tout 
le temps qu'ils auront befoinde vous. 

* Qu'un favori s'obferve de fort préaj 
car s*il me fait moins attendre dans (on anti- 
chambre qu'à i'ordinaire,s'iI a le vifàge plus 
ouvert, s'il fronce moins le iburcil ^ s'il m'é- 
coute plus volontiers } & s'il me^recondui t 
un peu plus loin,)e penfëray qu'il commen- 
ce à tomber» &:je;penierayv]^. 

L'homme a bienpetidereflources dans 
iby-même, puis qu'il hii faut une difgrace 
ou une mortification, pour le rendre plus 
humain » plus traitable» moins feioce» plus 
honnête homme* 

^ L'on contemple dans les Cours de 
certaines gens 3 & l'on voit bien à leurs di& 
cours & à toute leur conduite , qu'ils ne 
fongenc ni \ leurs erands-peres , ni à leurs 
petits-f3s: le prêtent eft pour eux; iisn'eti 
jouiflèhtpas* ilsenabulent. 

* Straim eftiï^fous deux étoiles : mal- m. De 
heureux » heureux dans le même degré ; fâ ""^ 
vie eft un roman; non » il luitmanque le 
jmy-femblablc; il D'à point eu:d*avantu- 
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res; il a eu de beaux longes, il en* MU.de 
mauvais; que dis^je^ on ne rive point corn- 
. meilav&u.,. perfonneQ^atireGpunedcfti- 
née plus qu'il a fàit^ rextréme &'le:me- 
diocre lui fon tronnus y il a brillé s il a foui* 
fevty il' a mené une vie commune: rienoe 
hii efl échappé. Il s'eft fait valoir par des 
vertus qu'iUflliroit fore fèrioi&ment qui 
étoient en luy : il a dit de fby , J^a^ detef' 
frit g fajf du courage ; & tous ont dit après 
luy, Iladereffrît,iladu<:oitrage. Il a ex- 
ercé dans Tune & l'autre fortune le génie 
duCourtifan, quiaditdeluyplusdebien 
peut-être & plus de mal qu'il n'y en avoit. 
Le joly y l'aimable » le rare, le merveilleux , 
l'héroïque ont été employez à fon éloge; 
& tout le contraire a iervi depuis pour le 
itvalcr: caraâere équivoque, mêlé, en- 
veloppé: une énigme^ une queftionpre/^ 
queindecife. ' 

* La ËivettF met Thomme w defTus de 
iès égaux j & fa chute, audeflbu& 

% Celuy qui nu beau jour (çaitrenofr 
cer fermement, ou à4ingrand nom, ouà 
unegrandeautorioé, ou à une grande for- 
tune, fedelivreentinmiomentdebiendes 
pdnes^ de biendj^s veilles,^ qudquefbis 
de bien des crimes». 

^ -Dans cent mt^ le mondefbbnfters 
enoDieen ibnenti^: cefèrst^lememethes* 
tre&Iesmémes^deoorationsv cène (êront 
plus^lesmâines^aâeurt. IJouticetiui feie^ 
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jouit fur une grâce reçue, ou ce qui s'at- 
trifte & fe defefpere fur un refus , tous au- 
ront di(paru de dcflusiafcene; il s'avance 
déjà fur le théâtre d'autres hommes qui 
vont jouerdans une même pièce les mêmes 
rôles,ils s'évanouiront à leur tour , & ceux 
qui ne font pas encore, un jour ne feront 
plus; de nouveaux adeurs ont pris leur 
place : quel fond à Bitc fur un peribnnage 
de comédie i 

# Qui a vu la Cour, a vu du monde 
ce qui eft le plus beau, le plus fpecieux& 
le plus orné ; qui méprife la Cour après l'a- 
voir vue , mépri (ê le monde. 

* La Ville dégoûte delà Province: la 
Cour détrompe de la Ville , & guérit de la 

Cour. 

Vtï efprit (âin puilë l la Cour le goût de 
la folitude & de la retraite. 

Fin dufremier T^mu 
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